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T R A I r rd 

M O R^A L E 

SECONDE PARTIE. • 
Des Devoirs» 

' CHAPITRE XIV. 

m 

Les juftes font fouventde méchantes avions. 
V amour de l'ordre doit être éclairé pow 
ètïf réglé. Trois conditions four ren^ 
dre une aSion parfaitement vertueufe. 
Il faut étudier les devoirs de l'homme en 
général > & prendre un tems chaque 
jour pour en examiner en parttfêdiet 
A* or dre & les cir confiances. 

X. ^nr^Outesles aâions ^s peribnnes 
. ; X qui ont une folide v.ertu, oefont 
pas pour cela fblidement vertueiifes, H 
s'y rencontre prefque toujours quelque 
défaut , ou quelque iniperfeclion ; & 
fouvent même ce font de véritables pe- 
nchés* La raiibn de cela 9 cVft que 
rhomme n'agit pas toujours par I nifluen- • 

J z, ' ce 
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ce de fbn habitude dominante y mais par 
raâivit^ de la paflioh qui eft aéhidle-* 
ment excitée. Car (î Thabitude dominante 
dort y pour ainfi dire & que les autres - 
£>ient reveillées» les aâions d'im hoixiiae 
de bien pourront être criminelles en plu- 
(leurs manières. Màis de-plus, quoi que 
rhabitude dominante de ramotir de Tor-- 
dre ibit aâuellement excitée dans un 
homme jufte , peut-être arrivcra-t-il 
dans ce même moment» quil fera des 
adions défeclueufes & imparfaites, &L 
même direâement oppokes à Tordra 
qu'il aime aéluellement , & qu il prétend 
uiivre. Car , outre qu*il eft difficile de 
rendre une obeîSance exaâe à Tordre 
<onnu , fouvent le zélé indi/cret & mal- * 
réglé nous £dt agir «rooisre Tprdre que 
nous ne connoiiibns pas» A£n qu'une 
aâion foit vertucule en toutes manières > 
ilneiiiffit ionc pas qu'elle procède d'un 
tomme de bien , ni d'un homme aduet^ 
lement ému de l'amour de Tordre ; il faut 
qu'elle foit conforme à Tordre dans tour- 
tes fes circonftai:ices : & cela même non 
pr une efpéce de hazard qui décsrmme 
neureufenient le mouvement ai^ud ide 
Tame, mais par la force delaRallbn*- 

qui nous çondui^ de manière « ^[ue 

/ nous 
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DE MoRALE) ChAP.XIV, 5 

nous remplirons tous nos devoirs, 

II. Ainf] j quoi qu'il fuffife pour être 
jufte & agréable à Dieu % que lamour de 
I ordre foit nôtre habitude dominante, 
néanmoins) pour ctrc parfait y il faut 
fcavoir réakr cet amour par la connoiA 
fonce cxaae de fès devoirs* On peut 
même dire 9 que celui qui néglige, eu 
méprifè cette connoilïance , n'a nulle- 
aeBtkc«cBur ic»it> qudque jeéle qu'il 
lente en lui-même jpour Tordre, Car en- 
fin, Tordre veut être aimcpar raifcn,, 
U non point uniquement par Tardcur de 
cetinilinâ, ^ui remplit Ibuvcnt de zéie 
indifcret les imaginations trop vives, 
ceux qui ne /ont poin( accoutumés à ren- 
trer en eux-mêmes^ ^qui prennent à 
tousmomem les infpiiations fecretesde 
leurs paflions 9 pour les jréponiesinÊùili- 
i)les cle la vérité intérieure. 
. IIL Ileftvr» que ceux quontTel^ 
prît (i fbible > & les pailions H fortes , 
qu*ils ne font point en état de fe confeil- 
1er eux-mêmes, ou plutôt de prendre 
ccnTeil de celui oui éclairotous les hcm« 
mes , font excufablcs devant Dieu; pour- 
vu que de bonne fgi ils demandent & 
fuiventles avis de ceux qu*ils croyent les 
plus gens de bi^ & les plus iàges. Ma^ 

A i xeoi, 
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cem qui ont de refprit , oa aflèz de va- 
nité pour fe piquer d'en avoir > font cri- 
ininels devant Dieu y s'ils entreprennent 
quelque deflèin le confcdtér, je veux 
dire fans confulter la Raifon^ quelque 
ardent que foit le zélé qui les tranfporte. 
Car ilËiut difcemeir lesréponfes de la 
vérité intérieure qui éclaire lefprit par 
1 évidence de fes lumières y du langage 

gui le troublent & le féduifent par des 
jentimens vifs & agréables > mais tou^ 
joais obfcurs & confus. 

IV. L'aniour de Tordre exige done 
trcHs conditions 9 afin qu'une aâion loi 
/bit conforme. La première, qu'on ex- 
amine 5 autant qu'on en eft capable ^ 
i adion en elle-même , & fes circon- 
ftances. * La féconde , qu'on fufpendc 
ion €on(ehtement > jufqu'à cequerévî- 
dence remporte -, ou l'exécution > jut. 
qu'à ce que la néceiîî té oblige à ne pas 
difïërei? davantage, La troificmc, qu'on 
obéïfle proraptement , exactement > in- 
violablement à Tordre connu*. La forcé 
ée Tefprit doit fkire porter courageufe- 
ïnent le travail de Tattention. La liberté 
de Tefprit doit arrêter & régler fagement 
le c^fir du conientemem. Lafoûmiifion 

\ • • . de 
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4e i'eTpiit dbû faire jfuirjoe p^w^pai iii 
lumière ^ /ans Jamais ni la prévenir,, oi 
s'en écarter.: i&x'eft F«iÉMir;iie ^Mxkf 
^ui doitaittni£r<{e«, upîs pu^iAQcçs , par 
kfquelk^ ^ .iquoicju&cac^^^ daus le fon4 
da cœur 9 il jfe fait paroître aux yeux d|i 
oibnde > & faaâiâe jdevaat: J^ieuitoutes 
nos diéflîarcbes. ' > : ^ - - ' f . j 
} ¥« Miiia cofome^n-eA pds 

4juan homme qwime fetoit pa* ipA«ui| 
itoM la Mbrâle ) puft dans dès rësi^ti^ 
iiDpr«vàos recaaiioîcre.rordi£ de fesder 
Toirs, quelque force éc quelque, liberté 
d-efpi» qu'il tpft ^ cflr «Cfi .de 
jprcveott les;!]^^^ fmieienuioepiQit 
met pas de sim examiner > :& par iihe 
£ige préfv^nmce ar iii(kiii|p 'oigeàcral df 
fes devoirs , ou des, principes, incooteir 
tables fur lefquels on doit régler fa cour 
Aitte. iksà ;Jes ocoiGoos ipahuOiUÀ^âL 
Cette étude de fes devoirs.; dpitfamjdouf 
lettre pcefiârée i toufrs^fes ^aim^r r -Sm 

celui qui s'applique ^ux Langues 9 aui; 
'filathéalati^pies^' 

d^Mdier^ les reEles ^énénd£3 delacon^^ 
dnite , refîcmble à un voyageur infenfé^ 
quiVainii(etii].s^cgare v& que ianuit fuè> 
prendra > maiaoine nuit étemelle .qui le ' 

. A ^ . çri- 
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privera pour jamais dufejour de fa pac- 
ifie ^ le .remplira d'un manortel dékC* 
poÎTf &kJ2Ûiièraexporéàlacalereter-^ 
r^e de TAgneau > au pouvoir des Dé-^ 
moîis^ ou plutôt à la juitict d'un Dien 
yangeur. 

V L Qui voudroit examiner en dé* 
tail tous les devoirs descon^tioii^eiitiew 
pi«ndroit un ouvrage dont il ne verroit 
l'accompliilèinent ) quelque ini&ti^ 
: pbk qu'il &ft dans le tiavml. Pouriooi» 
' je ne me fens poinc aflez de ferce peur 
* mnengager dans îui defifeiii (i faite Ôc^û 
di&die : & tout ce que je proens iàire . 
maintenant > c'efl de marquer en ^cné^ 
Bal» Se fAisipûewitBt povaboiiMîIkic 
. particulière , les devoirs que tout homme 
doit rendre à Dieu 9 à fbn prochain 8c 
^£oir4ùéwit^ wtant qu'il ei^eû capable 
X'eft ^ chacun d'examiner fes devoirs 
particulim) par ntpport wn obliga* 
CÎOBS générales & eÂc&tielka » êc &kxi 
les. circonilances qui changent à tous 
^ mommsi Il^utpreiidre^tom 
iqùelque tems régie pour cela 9^ & ne pas'^ 
. 5!attendre de trouver dans les livres , nî 
péut^ttedms jesatitres hommesi xàtmt 
de feureté & de lumière qu on en trcu- 
en foi-méme > fî de bc»&nd&:i & 

dans 
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dans le mouirement de Tamottr de Vor^ 
die f on coûfulce fidelenoenc la vérité 
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CHAPITRE XV^ 

m$i devoirs enms Dieu fe doivem rapfof-* 
Ut afes attributs , a fafuijfancey à fa 
ftgejfe y a fon amour. Dieu fml efi 
caufe vhitébU de toutes cbofts^ Devoirs 
que nous devons rendre à la puijfance, 
qmeoift^mt frincipalemem m desj»^ 
gemens clairs y & dans des nmrmerts 

. régUs far cesjugemens. 

I T 'Ordre immuable & nccefïaire 

I ideipmdeqaekcr&tfiire dépende . 
da Créateur» que toute es;preiIioA te rap« 
Çortc à Ibn modèle , & que Thorame fait 
a ritnagedcDkn, vive ibâmis^àDieut . 
uni à Dieusfemblable à Dieu en toutes les 
manières poflibles; fournis à fa puiflànce» 
um àfaÉi^âe, parÊûtemoit iembkbleà 
lui dans tous les mouvemens de fon ^'i^ -^^t 
coeur. Sojrez. parfaits , difoit Jdas Chrift 
àfes Difciples , amme vitre Pere (éUfie 
ffi parfait. Il eû vrai que nous ne ferons ulio per- 
>6itableincnt fembJabIcs à Dieuv 
lors ^'abiorbcs dans la contemplation 4». ' 

^5 ^ 
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deibiTefietice» nous ferons touspéné^ 
très de Tes lumières & de ies plaifirs* 
Mais c'eft à cela que nom dcvcMis tendre: 
c'efl; à cela que la £>i nous donne droit 
d'efpcrer : c'eft à cela qu*etle nous con- 
diiit:c'eft ce qu'elle commence à faire par 
la réfprmaticHi intérieure que la grâce de 
, Jefus Chrift opère en nous. Car la foi 
irâus conckiit à Tintelligence de la vérité» 
de nous mérite la charité. Or Tintelli- 
gence & la charité font les deux traits ef- 
Kntiels qm réforment les ^iprits inrçe^ 
lui qui fe dit vérité & charité dans les. 
Saintes Ecritures. Mes Inen-dimés^ dit 

I J^afh Su Jean > nous femmes déjà enfans de 
Dieu i fnak il ne faroit pas encore ce que 
nous ferons quelque joter. Nms fçavons 
néanmoins, que lors qu'il paroitra , nous Uii 
ferons fembUhles , parce que nous le ver- 
tomteli^ilefi. Et tous ceux qui om eme 
efpérance, fê fan^ipent pour être faints 

Matth.sf comme Im. Heurcuic font eemc^ 
ditJefusGiriftméme» qm m le cœur 
fur, car ils verront Dieu. 

I h Pouf* découvrir les devoirs que 

^ nous devons rendre à Dieu > il ikut amCi^ 
dérer avec attention tous fès attributs ef- 
fefidels) & nous c<»fuker nous^ménaes 
par rapport à euxt II faut £ir tout ^ami« 

Bcr 
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DE Morale, Chap. XV^ ii 
ner ùl , piiiilance » ià i^gdlb 6c ùm tatoor; 
& de nôtre part, nos. ;i]ge(ueos^iigs 
mouvemens. Kaococ xï^oï que, par des . 
jugemet» ^ des jtnouvernem jquc ei^ 
prits rendent à Dieu ce ils iui doi- 
vent; cèoinoe c'eD; prmdpakniciit ^ 
.cuiiède.la puijûlanç&f de la/ag€ij[&& de 
ramour divin, Que nçuis lui devons indif* 
.peniabkmencdfi trorgranckdeyoi^ 

III. Lors (ju en penfant à Dieu > on 
ne voit encore qii'iuie réalité ou une 
perfcâion infinie» onxecoonoit bien cpie 
Tordre veut qu on eftime Dieu infini- 
ment. , Mais de cela ieul on ne juge pas 
néceflairexnenË qu'il le fiuUe .ador]er^ 
.craindre> aimer, &a Dieu confidéréifeu-» 
kmeatmlui^ém^oufài» Zpm rap> 
port à nous, n'excite point le^nouve* 
vemens de Tame qui la tranfportènt ver^ 
lehîea» ou la aoiiè de ion bonheur» 
•rqui lui donnent les difpofitions propres 
poœ'en- recevoir les influences. Rien 
.n'eft plus clair» que i'£tre infiniœeit 
parfait doit être infiniment eftime. Il n y 
41 point d'efprit qui puifle refiifer à Dieu 
^ce devoir fpécuigiif^: csg: ce dev4Ùi:nf 
iconfifte que dans un fiçnple-jugeraent^ 
^'bn ne peut fu/pendre» qmndrévir 

•denceeileAtiece» Auili^ i^ic^^ ^^epr 

A 6 . qûi- 
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qui fiTont pCMiît de religion , ceux <jaî 
nknt la providence f rendent volontien 
ce devoir à Dieu. Mais comme ils s'ima- 
ginent j ijfx Dieu ne*fe mefle point de 
nos afËureSy qu il n cil point la cau(e vé-i 
ritable Ôc immédiate de tout ce quife 
bit ici bas > que nous ne pouvons points 
avoir de commerce, de fociétc» d*u-t 
nion avec lui ^ ni par une Raifbn^ ni par 
une puii&nce communç en quelque ma«- 
itiere; ils fuivent brutalement tous les , 
moumnens agréables de leurs paiHons % 
& rendçnt à une nature aveugle les de-*^ . 
voirs que méritent uniquement la fa-^ 
gelfc& la puiflànce du Cré«€ur.' ^ 
' ' IV. Ces aveugles raifonnent aflez: . 
conféquerament , mais ils pèchent danff 
k principe ; & on ne peut iacilemeiit 
leur faire comprendre, que Dieu exige-, 
des devokis de fa créature > lors qtfon nei^ 
les défabuie pas des faufles m^mcs^i 
dont Us font remplis i que fi Dieu , parrf 
«impie, fem^oit deno^ ai&ires/tel 
monde n'iroit pas comme il va, rinjufH- 
ce ne ^èroit jamais fur le thrône j ni les 
tùrpi arrangés auffi irtégutiépemeat f 
qu'ils le font f que le monde défiguré^ 
comme il eft> ne peut être que louvrîl-^ 

ge d'une natuw aveugle ^ de que Dicit^ 
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n'exige pas de. nous , viles cr éaturesi des 
hoimctirs indignes de hmi|ise ce tpi nom 
paroitjufte, nePeft point en liii-méme-> ' 
ou ne l'eft point devant Dieu ^ qui, fi cela 
étx»r 9 puniroit ibuvent celui i|u*il doit 
récpmpenfer ; car fouvent les derniers 
tnaltieufs nous furprennent dans le 
tems même que nous iaifqps de bomiM 
oeuvres, j'ai réfute ailleurs ces faux 
principes: & fi Toii ne conçmt pas clake« 
ment ce que je vas dire 9 on peut lire les 
hmct premières Meditatioris Chrétien* 
nés. • 

V. Pour rcconnoître donc nos de- 
voirs dans leur principe , il ne fuffit pas 
de confidërer fans rapport à nous 5 TEtre 
infiniment parfait. Au-contraircj il faut . - 

tout {H'endre garde , que nous d^«ft- 
dons de la puiflànce de Dieu 9 que nous 
ibmmes unis à /à fagefle ^ & que nous 
i^aTcms cfe^^moovement que par(cn£(^ 
prit, que par Tamour qu'il fe porte à lui- 
même. Ncus dépendons delà ptiiflànce 
de Dieu-: car nous n'cxii^His quepar.et^ 
ICi nous n -agiilçps que par elle , nous ne 
posons lien que par dfc. Nous /bmmes 
unis à la iàgeiTe de £^ : car ce n'eft que 
par elle que nous forames éclaires , ce ^iS 
&*cft qu'en elfe que .neus décoiivsoni^ k 

A 7 véf itc> 
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vérité I nous ne fommes raifonaablçs- 
que par elle > qui iaile eft la Rai^^n un^ 
yerfelie des intelligences^. £nân nous 
n^ayons de mpu^eme|it que par TE/pât 
divia : .car comme Dieu n'agît que par 
ia volonté , comme il n'agit que par î a-^ 
mour qu'il fe porte à lui-même, tout Ta- 
mourj^ nqp avons pour k bien y n^eft 
qu une efFuHon > ou qu'une impreilion de 
l'amour par lecpid Dieu - s'aimé. : Noos 
4i'aimoDs invincd:ileœeat &c naturelle-* 
.ment que Dieu> parce que nous n'aimons 
& ne pouvons aimer que le bien 9 &que 
le bien , ) entens la caufe du bo]pheur> ne 
fe peut trouver qu'en Dieu ; nulle crca- 
ftiiàrenefQuvatijikagirpar eUerfflâpe dao^ 
•les efprits» U faut encore explique;); tout 
.ceci, plus au-Iong ^ pour en tirer les rè- 
gles (k nôtre conduite.Je commoi^pe par 
îapuifîancç, & par les dçv9irj.qu9ny 
doit rendre. . ... 

Yh .C'eft à Dieu feid que la gJoireA 
jSSif'. rhônneur appartiennent : c'eft' vers lui 
2 TiuM. feul que tous les mouvemen» des efprits 
doivent tendre, parce que x'eft dans lui 
feul que réfide la puiflance. Toutes les 
lK>lont€s des créatures ibnt par elle^ 
.4^ -mêmes inefficaces. Il n'y a que celui qui 
donaerétare^ qui puiâe donner les ritéM. 
\ ' nicre» 
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DE MoRAlEj ChaP.XV. 1$ 

œeres de Tétre ; pms qùc les manières '^^'t 
des êtres ne font ^leksçtf es jxicmei^ile 6. du 
eeUe ou telle ùiçon : rien n'eft plus évi- ^l!f^* 
dentàcelui fçait coo^^ un SH!^ 
graad iiience.la vérité intérieure. Car 
cju'y a-t-il de plus évident > que Dieu » 
pu ea^mple» conferve un corps toûjooir 
dans le même lieu> nulle ^créature ne 
pourra le mettre dans un autre ; & <jue 
l'homme ne peut même remuer ion bras» 
que parce que Dieu veut bien s'accorder 
à £ûre ce que Thoimne ingrat & Aupkie 
peniè Êdre. Ceft la même choie des œap 
niéres d'être des cfprits. SiDieucon» 
ibye oir cr^ Tame dans tue matiién 
d être qui Taâlige > tçlle qu'efl la douleur» 
nul efprit ne pourra Ten délivrer > ni lui 
âke &ntir du plaiik , fiDiennes'accos^ 
de avec lui pour exécuter fes* défirs. Or ^l* ^ 
celt par cet accord & cette hberabte efincmm 
toute finguliére ^ que Dieu fans rien per- ^^^""^f^"" . 
dre de fa puiflànce > fans rien diminuer am aiteri 
deûigranâeur> âiiisrienrettandierdefa ifti^^^ 
gloire , fait part^^ créatures de ià^oi- / 
te , de fa grandeur , de fa puifl^nce. 

VIL Dies a ibumis anx Anges le 
çionde préfent : ils agiifent , & c*efl; 
qui fait tout. Dieu a donné à Je* 

&sQirift comme Chef der£g^ 

* • ' fou* ; * 
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foureraine piiiiiànce fut toutes les Na^ 
dons de la terre. C'eft Jefus Chrift qui 
diftribuë les vrakinens ! c'eft Die» 
feul qui les rcpand : lui feulagit dans 
les âmes , lui feul rompt la dureté de nos 
cœurst Jefiis ÇhriA comme liomme 
prie y iotercéde , défîre , fait roffice 
a Avocat, de Médiateur , de Souverain 
Preftr^. :JMais Dieu feul opère 9 Dieu 
feul a la puiiTance > loi feul eft la caufe 8c 
le principe de toutes chofes ; lui ieul auili 
en doit êtfthBa. Ceû; vers lui ^ue 
doivent tendre tous les raouveniens des 
efprits: c'eft à luifeidi quela gloire & 
r honneur appartiennent Telle eft la 
Iqi éternelle , néceilaire , inviolable 
que Dieu a établie par la néceilité même 
de fon être , par Tampur néceflaire qu il 
fe porte à^'lui-m^e ; amour toujours 
conforme à Tordre , & qui fait,mcme de 
Tordre la loi inviolable de tous les efprits. 
Quand Dieu ceâ^ de le coonô^tre tel 
qu il eft 5 quand il ceflèra de s^aimcr au- 
ta^ qu'il k mérité 9 quand il cdlerad^ 
^r iebn/es lumières , & par le mouve^ 
ment de /on amour ^ quand il ceilera de 
£iivre cette loi ; alors 00 poufraimpu^ 
nément dciirerla gloire, ou la rendre à 
quelque autre qu u lui^ alors on pourra 
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DE Morale, Chaî>. XV. 17 
fm cmatë fe rcjcuu: ■& k co^er àtas 
Tamitié des créatures y on pouhr^ aiioec 
ichtesSméi adorcf ScfeMte adorer, 
k montrer au 'moocie , pout s'actiicr 

amour du monde ^ on pourra 
«'élever & & mettre tnvâc, comme un 
objet digne d'occuper les e^its & les. 
coeurs que Dieu n'a faits que, pour lui ; 
f». pouna $oc€ispa ibi-méine »-oa de; 
foi-même t ou-de h piiiflàncc imaginaire 
jc^créttiires. 

VIII. OoïiàosdoiitCy lien n*eft ptliB 

(ju:cuen » ri^ n'eft plus raifonnable , 
. ijee ce principe, que Dieu ièul^ttout^ 
& (]uUne communique ià pui&nce aux 
créatures , qu'en les etabliflànt caufes oc- 
Sé^emulUs > pour agir pac elks d'un* ■ 
inaniére qui porte le cacaâéce d'une ùi* 
gfflè infinie, d'une nature immuable t 
o'uoe catife univeiièUe'! de telle maniéie 
que toute la gloire que mérite l'ouvragQ 
«claWatiÉe, fe rapporte uniquement 
Créateur^ J^créatures exécutant pa% 
nne puiflancc ^'eiles .n'ont pas » des 
Mêms ibrmés avant ieor natÂànce«. 
Q^'y a-t-il de plus iâint que ce princigjg $ 
qui feit clairement comprendre à ceux 
qui ((Mt ca^ahies de le \Àext entendre» 
qu'il eil fouvent pg:mi$.des'appfociier 
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des objets de nos Ceùs^çsr le moufemenc 

de nôtre corps 5 mais qu*il faut refervejf 
pour Dieu feui tous les mouveftienfe^dé 
notre ape ? Car on peitt j & fouvent 
Riéme on doit s'approcher de la caufe oc-- 
ca(îdnnelle dé nos (entimciis • mâ!is oii 
. ne doit jaoïfûs Taimer. On psut ie lier 
aux autres homines ; mais on ne doit 

j^tirles iidorer ptt le Bkmviiiiieat de fom 
amour , comme nçs biens ^ ou comme 
capables de nous faire aucun bien. U ne 
bat ainfier & craindre que la caufe véri«* 
table & des biens & des maux : îlne fa^t 
aimer & craindre €pe Dieu dam 1^ crëa« 
tures. HmMX celm qui mep fm 
YAnce en Dieu , & maudit efi cdtii qui fuet 
jtrem lyt i^ns f homme fâ confiance. MAt edïCtu* 
berne qui cof^dit in bemine^ » & ftmit car^ 
nem hracbium fuum. * * • - ^ * 
> i X. Appatemment c'etâi«4è la ph^ 
lofbphie du généreux Mardochée5& qu'il 
àvoit apprife à Efther fa ckére fille adop^ 
|ive. Car les juifs av4Mei»t4]n€ pliiiofQ>^ 
phie plus fainte » que celle que nous ont 
iâÛée les Pàyens* Cétc^t fans àéH» 
. dms un mouvement conforme aux prin^ 
cipesde cette philofophie , qu'elle fait à 
Diea- cette prière 9 en ha expoÊutt les 

lefihir.i^nm feotimens dei<^cœur« ^ Délivrez^ 

musy 
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D E M O R A L E t GhAP, XV. 

mm , Seigneur , par la force de votre brasi 
&ff€ourez. mai, qmnechmhequentûm 
le fecours qui tnefi. nécejfaire. S^igneUt^ 
qui pénétrez, les^nmrs, vous fçaveTiqueje 
bai la gloire des mécbdns & que je détefie 
U couche des incirconcis & de tous ceux qui 
ne fontpmm demaifamn. VousfçaveXB 
que c'eft pour moi une nece^é malheureufe^ 
& que j'ai en abomination U couronne qui 
jeporte aux pme que je pateis enpubUc% 
mè^iarquefunefie de ma grandeur ^ dê 
gloire. Je l'ai y Seigneur , enuneex-^ 
trcm horreur, &je ne la pwte jamais f 
l(ïïs que je fuis à moi-même. Je nai ja^ 
mm rnmgé à la table d^Aman , & je n^ai 
jamais pris de plaifir dam les fefims du 
^me. Jamais votre Jfrvante n a eu dt 
jvjee^wn VMU rSeignemDimd'Abr^m, 
defuis que j'ai été tranfportée ici jufqu'i 
frefent. Cette grande Reine prend Dieu' 
à téiBom , qu eUe lia jamm eu dejoja 
qu'en lui feul : Tu sets oyoD nun- 

QtlAM LMfTATA SIT ANCILLA TUA 

^ quû bue tranfiata fumufque inprafen* 
t^ni diem^nift in te, Domine Deus Abrahamim 
que femme d un Prince qui coM* 
mandoit à cent dix-fept Provinces » quoi 
«pe parmi ,ks plaifirs , elle n a que âa 
mépris-pour 6 grandeur, & que<fe rtoiw* 

xeur 
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M 

reur pour les délices d*une Cour voldip- 
tueufe : elle demeure immobile au mi-- 
lieu de tant d'attraits 9 & Dieu feul eft 
Tobjet de tous les moiiveitiens de ion 
ame^ Nmquam Utata efi anfiUa tua ^ 
ntfi in te ^ Deus AbrahamL Que de fer- 
meté d'«ip:it l que de grandeur d'ame 1 
C'efl là ce qu apprend la loi de Dieu» 
Mais c'eft auili ce que démontre ce prin- 
cipe y que Dieu feul fait tout , & que 
le&crcatures ne font que des caufest^cca-^ 
jUmetles de l'éclat qui paroit les environ^ 
Ber^ &des plaiHrs qu'ils femblejtit ré- 
pandre. Mais il Elut expliquer plus en 
particulier ks. devoirs qu'on doit rendre 
a la puiilànce > qui ne fe trouve qu'en 
Dieu. 

* X, Tous nos devoirs ne coniîftent 
proprement qu'en des jugemens & en 
des mouvemensde Tame^ ainfique )*ai 
déjà dit. Car Dieu efi efprit » àf veut 
être adoré en efprit & en vérité & tou'es 
les aâions extérieures ne (ont que des 
fuites de l^ftion de nôtre efprit. Cette 
perception claire, que Dieu feul a la puîjfan-- 
€§^ nous oblige à former les jugement 
qui Hiivent. 

i. Que Dieu (eul eft la caufe de 
nôtre être, 

».Que 
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DB M OU A LE» ChaP. XV. xi 

2. Que lui feul eft la caufe de la durce 
de nôtre être ou de nôtretems. 

Queluifeuleftlacanifedenoscoii- 
noiiîanccs. 

4. Que luifeui eftjacauie desmou» 
Teoaens naturels de nos volontés. 

5. Que lui feul eft la caufe de nos fen-» 
dmens, lepjâîfir> kdouleuT) kfaimt 
lafoif, &c. 

6. "Que lui feul eft la cau(e de tous les 
mouvemens de notre corps. 

j. Que ni les hommes 9 ni le$ Anges» 
ni les Démons» ni aucune créatute ne 
peut par elle-même Aous faire ni bien ni 
mal. Qu'ils peuvent néanmoins ^ com^ 
mcai^s mafmmUiSy déterminer Dieu 
en conléquencc de quelques loix gène*» 
lales , à nous faire du bien ou du mal y 
par le moyen du corpa auquel nous {qïs^ 
mes unis. 

'S. Que ^ous iion-plus nous ne pou« 
vons faire ni bien ni mal a peribnne pac 

nos propres forces ^ mais feulement obli<« 
ger Dieu par nos (kiirs pratiques^ en 
confequence des loix de l'union de fa- 
mé & du corps, à faire du bien & du 
mal auix autres Hommes: car c'eft nous qui 
voulons remuer nôtre langue & nôtre 
feras j mais Dieu fcul fjait & peut les re^ 
muer. \ XL» Ces 
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XI. Ces jugemensdemandehtde nous 
les mouvemens qui £iivœt« 

I. N'aimer que Dieu d un amour (Tu^ 
mm ou d'attachement , puis que lui feul 
cft la caufe de nôtre bonheur j petit ou 
grand > paflàger oudurable» Je dis d un 
émm d'unim : car on doit aimer ion pro- 
chain non comme fonbieni oulacau^ 
fëde fon bonheur, mais comme capa- 
ble de jouir du mêm^ bonIieur« Ce mot 
^'mer eft équivoque , on doit y prendre 
gaixlc. . ' * 

z« N avoir de joye qu'en Dieu ieul : 
car celui qui fe réjouît en autre cIiofè> 
juge que cette autre cfaafe peut le reti- 
idre heureux ; ce qui eft un faux jugement» 
«ui ne peut caufer qu'un mouvement dé- 
jregie. 

j. Ne s'unir jamais aux caufesocca- 
fionâelles de fon bonheur contre la dc^ 
lenife de la caufe véritable: car ce feroit 
obliger Dieu en conféquence de /es loix > 
itierviràriniqQité. 

4« Ne s'y point unir fans un beic^n 
particulier : car le pécheur doit éviter les 
plaifirs $ puis que le plaiiir aâsiel rend 
manuellement heureux > Se que le bonn 
iiéur eft une récompaife que le pécheur 
4ie mérite point ; outre que le plai&: 
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(f) doftt on jouît à Foccafion des corps, 
feniâe la conqi^^cence y tcouble Td^ 
«• .prit , Se corrompt le coeur en mille ma- 
ii niéres^. Ceft là le principe de la aécei^ 
X £té dç la pelvkencet 

js 5. Ne craindre que Dieu , puis ^119 
> Dieu feul peut nous punir. Il niit ci«m-< 
^ i4rçPieu^cettevie> pour ne le point 
a. oflfenfer. Le jour heureux viendra , qui 
01 excluant le péché 9 bannira, auifi toute 
it «ainte. • ' , 

6. N*avoîr de trifteflfe que de fon 
1 péché , puis qu'il n y a que le péché qui 
2, oblige un Diç^ jufte à nous rendre «lal-^ 
I). heureux. Celui'qui s'anrifte 4e lapecte 
)(, d'un faux bien» ha rend honneur , &ch 

if^arde comme un vrai bien. Et celui 
qm s'attrifh; d^uD maUieuii auquel il ne 
a. peut rem^édier 9 fe* chagrine en vain» 
i Uamour propre éclairé nç s'attrifte que 

lii de fesdéfbrdresjjfiç la charité que de cw 

7. Quoi qiie Dieu (eul puiile nous rea^ 
1 dre malheuaeuKf on oe doit jnânt le haïr » 
i quoi qu'on puifle le craindj^e. Il n'y a 
: que qui eftondurci dans ion péché t 
^ qui par amour propre haiilcDieu; par« 
I ce cjue {entant bien qu'il ne veut point 
( obeïraPiaitOurçaçhantbîens «oQime 

^ les 
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les damnes» ou'il nV i 





■ 











tètoui- vCTs Dieu , l'amour invincible du 
bonheur lui infpire fans ceflèunehaine in- 
vincible contre celui qui feul peut être là 
'Caufe du malheur. 

8. On ne doit point ni haïr , ni 
traindre les caufès occafionnelies du mal 
phyfique ou du mdhâir. On peut «'en 
réparer. Néanmoins il ne faut Jamais 
•s*cn feparer contre la volonté de la 
caufe vétitahte , j'entais centré Tordre 
ou la loi divine. 

9» L'homme ne ûolt vouloir faire que 
que Dieu veut ; puis que J'homme ne 
feut faire que ce que Dieu fait. S*il n'a 
point le pwwir tfagir, il eft vifible qu'il 
ne doit point vouloir agir. L'ordre ou 
la loi divine doit être loi ou la rigle 
de fes défirs & de fcs adHons j puis que 
{es deTirs ne fiant efficaces que par la 
puiffance & l'adion de Dieu feul. Je ne 
puis remuer le bras par ma propre force : 
je ne dois donc pas le remi]^ fefori mes. 
propres défirs, La loi de Dieu doit ré-' 
'er tous les efe de la puipme, non 
jlement en pieu , v mais encose Ha^ 
les cr^tures. L*ordre ou la loi de Dieu 
dk commune à ma les ei^iiss^^ puîi;^ 
. ' iànce 
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DE Morale, Chap.XV. zj 
fance de Dieu eft commune à toutes lc$ 
aufes. On ne peut donc fe ciifpenfcr 
de fe foûmettre à cette loi , puis qu'on ne 
peut agir que par Teâkace de cette puîi^ 
iàace. 

10. L'homme néanmoins peut vouloir 
être heureux; il ne peut pas même vou- 
loir être malKeureuXé Mais il ne doit • 
rien vouloir ou faire pour devenir heu- 
reux f que ce que Tordre pern[)et« On 
ne trouvera jamais le bonheur, fi on le 
cherche par la ^ise/j^iir^ de Dieû contre fa 
loi. Ceft abufer de la puffllance, que 
de s*en fervir contre la volonté de celui 
qui la communique. £t le voluptueux 
Qui veut être heureux dans ce monde , le 
fera peut-être en partie , en conféquence 
des loix naturelles : mais il CasL éternelle* 
ment malheureux dans lautre , en confc- 
quenœ de Tordre immuable de la ju(tice » 
ou par la néceilité de la loi divine > qui 
veut que tout abus des chofes divines foit 
éternellement puni par la puiilance di- 
vine. Car , qu'on y prenne garde, 
rien n'eft plus îàint , plus facré, plus 
divin qiiela puiilance : & celui qui ic 
l'attribiie , celui qui la fait fervir à fes 
pkifirs y à (on orgueil , à (es défirs par^ 
ticuliers » commet un crime dont Dieu 

B feul 
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ièul peut connoître 6c {Hinir Tenor- 

mité, 

II. Ceft une miuftke abommablet 

que de tirer vanitcde fa noblefle, de fa 
dignité , de fa qualité , de fa fcience , de 

^iièsriche{fes& de toute autre choie, iluc 
celui qui fcglort^e^ lefajfê dans le Seigneur^ 
& lui rapporte toutes chofesi , p«s que 
hors de Dieu il ny a ni grandeur» ni 
puifl^iice. L'homme peut s'eftimer 
<]ueiqu6 chofe y Se fe prcrerer à ion che- 
val : il peut & doit eftiraer les autres 
hommes , ^ généralement toutes les 
créatures* Dieu leur a véritablement fait 
.part de ion être. Mais , à parler exac- 
temene^ ilneleurapoint.Êttt part de â 
|miilaoce & de fa gloire. Dieu fait tout 
ce que rhomme croit faire : il mérite feil 
tout rhonnem* qu on rend à ies créatures: 
«1 mérite ièul tous les mouvemens des es- 
prits. Ainfi celui qui veut être aimé, ^ 
lionoré) créant des autres hommes > veut j 
fe mettre à la place du Tout-puiflant > 
& partager avec lui les devoirs qu'on ne ^ 
doit rendre qu a la puif&nce» j 

" 12. De-mcme^ celui qui craint , ai-ï 
me , honore les créatures > comme de 
véritables puiflànces , commet une efpé- 
ce d'idolitrie : Se fa faute devient très- ^ 
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DT. MORA LIE, ChaP. XV% 27 

.oimmeMe y lors cp/è (a ciamte ^ ofjf 
£oa amour vont jufqu'à cet excès ^ 
' «^ils dominent dans Ton cœur fur la 
mmte ^ramoar de Dku. Lon qu'ils 
eO: moins difpofé à s'occuper , du Créa-- 
teur que des créatures , par une difpo- 
iitioQ ac^fe par chc^ > ou par des aâes 
libres ^ U d[l en abomination devaint 
Dieu. 

13. Tout le tems qu'on perd > ou 
qu'on n'employé pas pour Dieu , qui feul 
•àllacaufedeladuréedenotre^tre, eft 
iuivol, ouplûtotuncefpéce defàcrilé-- 
ge. Dieu n'agit que pour fa gloire, & 
i^on pour notre piaifir : & abre 9 dih- 
moins autant qu il eft en nous , nous 
rendoQs^ £m a(%o^ xiHitile à ks dcC- 
ians# 

. 14. Généralement ^ tout don que 
Dieu nous fait 9 & que nousirencbm inu«* 
tiie par rapport à fa gloire , eft un y<à. 
Dieu , par la néce/îîté de ïà loi , «(ôiis eft 
demandera compta 
.15^ La puiâance enfin par laquelle; 
Dieu nous crée à tous momens, & avec 
toutes EBOs facultés 9 M domMhim drdt 
indispensable fur tout eu que nous fom^ 
înes êc for tout ce 'qiri flous appartient ; 
qui <:e;rtâinem6Dt ne nous . apparuentS 
• ' ^ .Sa ^quafin 
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^u'aiin que le rendant à Dieu avec toute 
1a fidélité & la recotinoiilâace polfî*. 
ble j nous puiflions mériter par ies dons 
de le poffédcr lui-même par ]efu5 Chrift 
oôtre Seigneur & nôtre Chef ^ qui nous 
tire de notre état prophane pour nous 
ùndàûcTy & nous rendra dignes d'hoooH' 
tes Dieu. 9 dign^ d'eptrer comme en- 
fans adoptifs , en focicté de biens avec 
1^ Pere&.k Bb dans l'unité du Saint EC? 
pfit durant des fiécles inânis. 

CHAPITRE XVL 

Bes devêirs quon doit rendre a U ftgejfe de 
' Vieiu JEile feule éclaire l efprn encen-- 
^ fequeme de$ èàxmâtwreiks dent 
' 7 fvrs fetu Us emfet ecedfmnelles dé-- 

terminent leur efficace. Jugemens 
. d'eWÊmeâmtffmt'àl'^éi^d de-UAdifon 
. . imverfeUe^ ' ' 

A Près avQjr reconnu ks piinei* 
^^j^paux devoirs que nous devons 
imkeàlafMijf/^tfiMdfiD slfautexa* 
miiier çevix que nous devons à Ùl fygejfs t ' 
lcfque]s> quoi (|ue moîiis connus # tm 
faqt paj» mojyos d^s« Toute créatuie dé* 
j)cnd cfïênticllement du Créateur i tout 

^rit 9uQi ejH iioi eSm^cU^soim « It 

Rai- 

■ ' / ■ ■ ■ J 
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Rjâibfi. Nulle créature ne peut agir par 
fe$ propres forces : nul el^iît^aufline , 
peut $'cci»rer de fof propres Iimiiére^.» 
Car toutes nos idées claires viennent |]0Î^ 
■qycmcntde hRaijon univeiklie cpi 1& 
renferme y dc^mémc que toute nofire 
/or^-^ vient uniquement de tenace de U 
caufe générale j qui feule a lapuifïance, 
iL^elui qui cioit* être aîm-méoier^ hantert 
fa Rat [on > n^eft pas moins trompa qu* 
<^ui qui croit polfêder véri tsèfktnetit h 
fUîJfme:Sc celui qui rend grâce à Con bien^, 
fàitcur pourjes fruits de la terre, ^ qui ne 
£)nt propres qu'à noinir k eorps^eft Jxe» 
ingrat > bien fuperbe ) ott dn-moin» bien 
ftupide , s'il refufe de reconnoître qu il 
doit à Dieu ks vrais biem.» ksoormuftt» 
de Tefprit, la connoiffancç de la \ùitéi . 
, IL Uerprit deThomme a deux rap- 
ports eâèiitids« Il € A uni à la RaifoA 
univer/èlle » & par elle il a > ou peut avoir, 
comtnerce avec toutes les intellîgfmces k ' 
& avec Dieu niem^ U eû uni à un corps^ . 
& par lui il a 9 ou peut avoir rapport avec, 
toutes: les créttares &i^bles» Ccii la 
puiiTance^e Dieu qui e{\ uniqueme<nt ki 
pincipe efficace, ou le lien de ces deux^ 
tinioni k mais rbc^mne impiiiiS&nt de ftu- 
pide s'imagine^ que c'eil pax i'ci&cace.de^ 

3 { fes 
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les pcojpres volontcs v qu'il eft ùgeSt 
puiflant , qu'il s'unit au monde intelligi- 
•blcy dont ii coAtempIe tes rapports ^ éc M 
monde v^ble^ dont il admire les beaiK:és, 
* » 1 1 1. Dieu feul , en conféquence dcè 
ioix de l^ion de Tame & du ébrps 9 fait 
dans rhpmme tous les mouvemens cor- 
porek qui l'approchent des objets fenfi-* 
bksj ou oui V&ï ék>fgn€nt. Mais 9 CQin| 
i&e la c^u^ occafjionnelle de ces mouve^ 
mens , ne font que le^ diffcrens défirs dé 
ia volonté > Thomme s^attribuë le pouvois 
de faire ce qu'il n'y a que Dieu qui opère 
cnhif. L'câbrt même qui accompagné 
de^ks 9 e^rt pénible , efibrt marqué 
Certaine d*impuifïance & de dépendance ^ 
tiibftifoufeiitinefiicâce^ effort que Diear 
lui fait fentir pour abbatre fon orgueil 5 &f 
lui faire mériter fes dons cet effort , dis-* 
i fenâbk & confus-^ lui perfuade qui! 
a de la force , ou de l'efficace. Comme il 
fent bien qu*il véiit remuer le bras , de 
qu'il ne yoit y ni ne fent point en lui l'o^ 
pération ditine • d'autant plus que Dieu 
«ftexaâ» âcfîdéleà exécuter CesdeBn 9 
d'autant plus eft-il infidèle à. reconnoître 
fts bontés. \ . 

I Vt Deutnéme , Dieu fèul , en con-- 
féqueace des Ioix iiaturelles de Tunion de 

' l'efpnt 

♦ ' . . . . • 
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t^tit avec la Haifon* découvre à rhora- 
ine toutes les idées qm l'éckiretit f & le 
|»:ofDcn€) pour ainu dire 9 dans k pai^ 
de la vérité, où habite lame, pour li^i 
lài momœr Tordre ôc les merveilles* 
Mais , comme la caufe occaiioxm^lle de ]fL 
vprefènce , ou de réloi^nement des idées, 
se £>nt que ks diftereos dciirs de nos 
voloiités ; ^ nous nous attribuons indif^ 
çréteHient le pouvcMr de Êûre ce qu'il n'y 
a<|ueX>ieu qui opère en nous* Jp.t 
même qui accompagne nôtre attention ^ 
fSott penibk , «marque^ certaine JTim^ 
jnii&nce Se de dépendance, effort fou- 
yent inefficace , eâ<>rt que Dieu nous fait 
fendr pour pimir nôtre orgueil > & 
Oôus^Êure mériter iês dons ; cet eâbrt 
dis- je, fenfible& confus, nous perfôa- 
iet coiqme celui que n<m Ëdibnspoui^ 
remuer les membres de nôtre corps i| 
«le noi» ibmn»es 1 Wenr des atnnoii^ 
W^ces . qui accompagnent nos . défirs,. 
Car , comme l'opération 4e Dieu n'a 
<|iendefch{ibk, & que. noué avons icn«f 
timent inrérkur de nôtre propre attcn«» 
Honj nous regardons cette même atten- 
tion, comme la caufe vmtable desef^ 
fcts qui Raccompagnent, ou qui la fuivenfc 
ipeç une 4^élite inviolable^ fff }a métn» 
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ralfon que nous attribuons à Jios volontcs 
la puiflànce de mouvoir les corps , Oc amr 
objets les qualités iêniîbks dont ikws 
ibmmcs touchés à leur occafîon, 

« V. Celui qui pai^ le mouranent de 
fon corps s'approche ou s'éloigne des ob« 
jets (enfîbles ^ fe fcntant lui-même frap* 
; pé parles corps qu'il choque y croit biea 
^u il.cft la caiàe dxi traniport de fbn pro- 
pre corps ; mais du-inoins ne crc^-il pas 
donner T être à ceux qui Tenvironnenté 
Mais celui qui par l'application de fon 
efpnt y quitte > pour ainû dire^ le corps^ 
& s'unit uniquement à la Rai/bn y il s'i« 
ma^ne tirer de fon propre fonds les vë- 
irités <]p'il centuple : il croit donnai 
Tctre aux idées qu'il découvre, fi< fer- 
mer 9 pour ainfi dire j dcfa propre fub- 

fiance le monde intelligible 3t danskqud 
fl fe perd. Comme les chofcs qu'il voit 
âtersMle touchent point > .eu frap-^ 
pent point Tes fens , il s'imagine qu'elles 
n'qnt point hors de loi de réalité vérita- 
ble. Car chacun juge de la réalité de% 
çtrcs j comme de la folidité des corps p 
rimpreiTion qu'ils font (ur les ùn^ 
V !• Certainement Thomme nVll 
point à lui-mcmc fa fagcflc & fa lumière.- 

Il y a une Raifca univerlèUe qui éclair« 

tous 

« 

... 

• 
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txm les dpotS) une fubilaoce iiueiligw 
ble commune à toutes les ÎHtelligenccsj 
fubûance immuable» neceOàsre^eternelle* 
Jous les eiprits la contemplent » ùxxs 
scmpécher les uns les autres : tous la 
pofiédent , fans jfe miire les uns aux aivr 
très ; tous s en nourriflcnt 5 fans rien di- 
irnnuer <ie ion abcHMiance. Elle ie doni- 
pe toute entière à tous & toute entier^ 
à chacun d'eux. Car tous les efprits peu- 
vent y pour ainiî dire» embraflcr tin« 
méioae id^ dâi)s un même tems&diiFer 
rens lieux > tous la pofleder également ^ 
tous la pénétrer > cm en étret pénétrés. 

VIL I>eux hommes ne peuvent pas 
k ncurrîr d'un même fruit , embraller 
le même corps » & » s'ils ibnt élcMgnés.^ 
entendre la méra,e voix > ni mcme fou- 
Tcnt regarder les. mêmes objets. Toutes^ 
Jes créatures ibnt des êtres particuliers » 
qui ne peuvent être u^ bien g.enéral SC 
commun. Ceux qui polfédent ces^ bic ns 
particuliers , en privient les autres; 
.parla les irritent > & en ^cnc. des cnncy 
mis y ou des envieux^ Mais la Raifoô 
cft un bien commun , cjjji xmit d ijse 
midc parfaite & durable ceiix quiJa pof^ 
fédent^ Carc'eilun bien quincie dir 
vile point par lapoflcino^ ^ i|ui nés er* 

j S ^ 
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ferme point <Ians un efp: ce , qui ne fe 
. cont)Mpt pbint par ruf^Cp La réritë 
eft indivifible , immente, étemelle i 
sap. 6» ij. immuable, incorruptible. Nuriquam maf^ 
iesfit fapientia : mexûngmhiU efi lumfn 
. illïus , dit l Ecriture, 

VIII. Or ctttefagdfe commune 8c 
immuable> cette Raifbn univerfeUe > c'eâ; 
jp/fv^S. hfagcflê dcDicu même, celle par la-* 
quelle & pouf lâquelte nous£>mnîes&it9, 
' Car Dieu nous a créés par fa puifïance y 
pour nous unir à fa fagcflè, & par die 
fibœ (kke ciet honneur 9 de pouvôiir licf 
^ avec lui une focicté éternelle, avoir com- 
tnunion de penfées 6c de défir* , Bç par là 
M devenir ièmblables 9 autant ^u'en eft 
te.7#i7t capable une créature. In fe fermaneàs 
»• ptpientia , wnhdty dit Je'^age^ 

)ér pfT nationes in animas fanâas fe trans^ 
fert , amicos Dei & frophetas conftituit : 
nemnm mm dilifft Deus j nifi ium qm 
: tum faf ietitia habitat. La fagefle > quoi 
qu'immuable en elte-méme , rênoaveîlc 
- louteschofes/ Ceft die qui nous rend 
* amis de Dieu ; parce que Dieu n'aime 
quccduiquihaiMteavèGhfâg^ Caf 
tnfin, nous n'avons accès auprès de Dieu^ 
nous n avons de fociété avec lui , que par 
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DE MoRALfi, ÇhAP.XVI. J.J 

fék Se mteUîgihle ^ momee àms le 
tems, ^ tendue vifiblc pour éclairer dc& 

erpritsgrofIîçrs& charnels & les con^ 

duiffe par kuis iens 9 parlafoi^ par une 
autoritc fenûble > jufqu a Tincdligcnce : 
mais toujours Raifon 5 toujours icigcflc^^ 
toujours iumicre & venté.. Car celui 

qui rçnonce à la Raifon univerfcllc , rc- 

i^Diice à Tdutteitt de b à» 9 qui dilaBLai^ 
ion même rendue feniihle ic proportion^ 
née à la foibleile des hommes > cj^uine- 
coûtent maincenaiit qiK kivs fens. Rien, 
fans doube n'eft plus conforme à la Rai-» 
fon, que ce que la foinou^ enfeigne: 
plus on y pcnfe 9 pfa»«i t'en^onvaifiCt.^ 
pourvu que la foi conduife toutes les dé-n 
mar^s de TeTprit j &^ue Timagination 
ne vienne point à la ttamièt diiEper*^ 
par de vains fantômes > ou de» penlces. 
humâmes 9 lalunn^ie qpe cette tnàa» 
£>irep«id ennoua. 

V I X. Pour reconnoître donc nos dcr. 
vdis envers Dieu , con^tne fagefle cf^ 
Ràifon uoiverfelle des intelligenc^:s j il 
tie fuffit pas d*êtrc convafnc» en toutes 
manières de rutBon de rdffir avec Diâu^ 
il faut encore examiner avec foin les Ipijf 
de Twiion de Tame &c!u<ferps : pirce 

^:QOu$ jfoouQçs edlcineiiit iÀu<^ cmt 
. B 6 : Pieu 
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Dieu 4c' kà corps , cjtie plus Vmton de 
refprit & du corps s'auc^raente & re for- 
tificjpkis riinion de Tefprit avec Dieii s'af- 
foiblit & <tirainuë; de au-contraire^ moin^ 
le corps agit fur Teiprit, plus feiprit con- 
Inlte libreiïifnt ta vctite intérieure. Je 
n'expliquerai point ici en particulier quel- 
les font lesloix de l'union de Te/prit & 
èa corps;on ddit s'en être infthiit aâfeois» 
<^'on fe fouviennedu-^moins en général» 
que nos fenti mens répandent nôtre ame 
lians nôtre corps , & la rendent attentive 
à fes befoins-,& (jue nôtre imagination & 
nos paUicms la repMcleitt dans woi ceiir^ 
^ui nçus environnent ^ que le corps ne 
parle jamais à Tefprit que pour le corps j 
Se qu'il nous lire in£>lemmeht de la fré^ * 
ience de nôtre maître intérieur , qui ne 
nous parle jamais que pour le bien ou Ii 
paki^^oa de nôtre être: en un mot> 
nôtre union avec la Railbn eft main- 
tétHoit G fraUb fit Ct è&attey àpé fe mciin-* 
dbe ientiment qui nous irappe » la rompt 
entièrement , quelque efibrt que nous 
£^nspburi«iitrerefi]iet]SHfnepaj^ fie 
jcetenir nos idées qui ie dilHpent^ 
• • X. Jugemens qu'on doit former è« 
riionnâir de k Ration iMuvaieMe; 

I. Hn'y a poiot pliiikurs .iàgcâes on. 
|idîeurs Raifbjtis/ 
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%. L%»nimeâ'eftpemtàkiî-memè> 

nulle intelligence à aucune autre» . :r 

^. Die4i par (à pmjf/^iirf eft lai^#^/f ^ 
nos perceptioBS ou de nos cosoûillànce^ 
claires , en conféquenc#de nos dcfirs ou 
iie notre attention t mais c'eft liM^yô^ 
ment la fubftance intelligible & commtr- 
ffe de la vérité 9 cpî en eft la forme , Ti-^ 
dee^ rob)et immédiat. L'erpi;Û;/ep4r4 
de la Raifon ne peut connoître aucune ve- 
nté. 11 peut bien par i'aétiôn de-Diea 
iuriui , fentir fa douleur 9 ion plaiiir > fa 
perception , & toutes les autres modifia 
€ations:particuli€re$ dont iâ iubflance eâ 
capable ; mais il ne peut connoître gift 
lui-même des vérités communes à tous 
ks efprits» . Car Thommc qui dépend d^ 
k puiflance de Dieu pour étie heureux Ô$ 
pùsâant^ doit encore être uni à iâ fagejf$ 
pour devenir raifonnabje, iàgei jijftes 
parÉdt en toutes manières. 
4. Nous ne tirons iloncpoiAtdfifiob» 
les idées (jqe nous en avons. 
« 5. I^s Itoinibes que Jious appellent ^ 
ViOsmaUres , ne fcmt dctfic cpe des «19^ 
tmrs. y \ 

ibr £t lors, qoe iioqs jenârons ^ 
aous^méjnes nçufi np, j^yo^ xé^jp^À^^ 
: '-B 7 ^ . pas^ 



jj^ ' Traite^ 
pas 9 tnak ie WÊktc mtéîiem qni habite 
en. nous > celui cj^ui preftde imniieciiate- 
mentàttxis les efpritsy i&kur fén4 ^ 
ti^kstnéme$réponiè& * , 
rfir/fiii XI. Tout cela fe rcduît à cette pror* 
rl/r/i^^ poikion généré de Jdi» Chrift î que 
biiunnseft j^ous H avoiis ou'un maître 9 Jefus Chrift 
^f^fr lui-même , qui nous éclaire par 1 evi- 
Matth lumières » quand noiis 

21: %. trons en : nous-mêmes ; & qui nous ia- 
ftrait feureirtent par la foi 9 lors que nous 
confultonsrautoritc viiible & inÊdliihle 
deTEglife, qui conferve le facré dépoft 
de/kparoleÂrrke^ où non-ecritÊ. 

XIL De ce grand principe naiiibnt 
les devoirs qwi fuivent. 
- u Ne point tirer vanité defes conF* 
' noilîances , mais en remercier humble- 
, ^ sientcdd qui en ell le principe & laii^ 
leur* 

r . 2y Rentrer en foi-méme autant qu on 
te p€Ot î écoBter plus vâkmtkfsia Rai-* 
. ion que les hommes. 
• • 3» Ne ^e rendre qVà révidence de la 
. Raifon & à l'âutoiité iniàiitibk de 

4. Lors que les hommes parlent i 
ne pas manquer dé coflirânt^ ce qu'ils 
difent à nos oreilles ^ . ave^; ce que lâ 
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Raifon répond à nôtre efprit ne kà 
ctoffc jamais que fur des Êdcs > & encore. 
comme par provifion/. # 

5/ He km parier jaimîs , . dù-moms 
avec un air de confiance > avant que la. 
Raifon nous ait parlé à nous-mêmes par 

* 

6. Leur parler toupurs en mm^ 

teurs , & non en maîtres : les interroger 
fouvent> & par diveries manières : ki^ 
mener infenfiblement au maître > à la : 
Raifon unîverfelle , en les obligeant ée 
rentreren eux-mêmes* On ne les inftruit 
que par cette yoye. - 

j. Nedifputer )itims "^pour difputer 9 
& ne propofer même jamais la vérité aux 
autres , lors que la compagnie , la pîC- 
fott y m qudque autre raifon fkit mèt 
connoître ^ qu on ne rentrera pas en foi- 
mémc pour écouter la décifion du jufte 

j^e. 

8. Ne con/ulter jamais la Raifon que 
fur des fil jets dignes d'ette^ & qui tioi»' 
foient utiles , ibit pour nous porter au 
bien > ou pour nous unir à la vérité > fbit 
poiir nous régler le coeur , ou pour ac^ 

Îuérir quelque force ou quelque liberté 
'efprit. * 

Ne conferver chéf cment dans 
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métiiûii'C> autant (|ue cela fe peut fair^i 
que des principes certains & féconds en 
confcqueinces j que des vérités neceâair* 
tes y ijue les rcpoûfcsprccicufes de la. vé- 
rité intérieure. 

: lo. Négliger ordinairement lesfâitS) 
feux-là principalement qui n'ont point 
de régies certaine » tek que iont les ac- 
tions des hommes. , Cela n'éclaire poiii( 
Tefprit , & corrompt ibuvent le cœur. • 

11. . Notre loi inviolable 9 c]dk l'cMV 
dre : -ce n eft point la coutume » fouvent 
oppofée à Fordie & à la Rai£bn» - Suivre 
lexemple fans le confronter avec Tordr^ 
c'eft agir en bete > & uniquement par 
machine. Encore vaut-il mieux % ce <[4 
ne vaut rien du-^tout , faire fa loi de fon 
plaifir , que d'cbeïr fottement à de mé^ 
chantes & fâcheu/es coutumes» Il fauf 
que notre vie ou nôtre conduite rcjidç 
honneur à nôtre Raifbn^ ôc {oit digne 
des grandes qualités que nous portons. 

12. Méprifer ladélicatefle , labeau^ 
té y la force même de rimaginaticn » & 
toutes les études qui cultivent cette partie 
de nous-mêmes quictous rendfieftima- 
bles & fi agréabljes amc yeux<luix«»de^ 

. Une imagrnatrc n trop délicate > eu trop 

kifinat€« jxç fpfoûmct pas y^dcutiçrsl 



la Raii^n, C'tft toujours le corps 
parle fXar l'imagination ; & Jor$ quele 
cptfs parlé f c eil une necciHce molheur 
reufe , il faut que la llaifon Ce t^iie y ou 
foit négligée, ' 

15. Pour ,iê«ibrtiâer dans ce mépris 9 
ilikutfouvcnt , & avec une application 
partculicre > comparer à la Imaiérc in* 
tcrkiire ce cjui brille à riraaginationj afin 
de faire évanouir Téclat trompeur & 
diarmant dont elle couvre fes folles^^* 
fées: il ne faut prefque jamais avoir égard 
aux maniées dont on le paye dans le 
Oicnde« k 

14. Fcrnner avec /bin les avenues par 
kfqueiles i ame jfbrt de la préfence de /on 
Dieu> & fe répand dans les créatures, 
lin efprit d:ifipé ians celle par Vzàion 
des objets ft^^fibies » ne peut rendre à la 
Raifon le refped & rafTicluité qui lui font 
<lûs. C'cftmépriferlaRaifon, que de 
donner Kes fens toute li.bené. * 

^5* Aimer ardemment la vérité > la 
^^effe, la Raifba univerfelle : r^arçkr 
comme un grain de fable par rapport à 
eUe, fout Ter du Pérou : Ôfme anrum s^f^js 9: 
^^[^omfamiimiffm ^ arena efi exigua^^ . /, 
• Sage : la prierons ctfle par fon at». 
^^it^aoQj. &ic« tout fon plaiiir de la cot>*^ 
• * V. ^ ^ fultctj 



4* T K A r v i* . - 

fuker » d'ienteiujre fes réponfes, de fùr 
obéir i comme elle fait elle-même (es 

BHiiU délices» de conVeifer paimi aous^^'êt 

!ÏÏ>wf toûjouisau milieu de nous, 

-CHAPITR& XVIL 

' j>es devoirs dh â Pdmur àvm. . Nkre V0t 
bmté n e^ qu'une intfresfm ceminuelle 
de r amour que Dieu fe portt llm-né- 
• the, qui feul eft le bien wrt»Wf. - Q» 
ne peut aimer. le mal: mats on peut 
. - prendre pour un mdl y ce quinefi.m bien, 
m mai De-méme on ne peuLhatr U. 
'■ bien : mais c'efi que le vrai bien efi effec- 
thement le mal des muhans , •uU caaft 
. \ • véritable^ de leurs mifires. Afin que 
" Dieu [oit bien à notre égard , il faut (fut 
notre amour frit femblable au ^en , m 
toujours fournis à la loi divine. Uauve- 

mens ou deyoirs^ 

■ \ . - ■ • 

■ I-^tÔus dépendons de la puifTancede 
Dfea , Ôr flot» ne Éàfons Beo que 
par fon efficace : nous fommes unis-à 
< •'. • lageflè, & nous ne connoiflbns rien que 
par £i lumière : mais rixm iômnafis.en- 
core tellement animés par fon amo»»: ». 
que nous ne fommès éapâl^lcr'i^aiiaBr a»- 
. . cun 
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cun bien , ^uc par rimprcflTon cohti- 
Buelle de Tamoar qu'il te porte à lui- 
mcme. G'feft ce qu'il faut maintenant 
expliquer pour marquer en général nôi: 
devoirs envers Dieu. 

1 1 Certainement Dieu iie peut agir 
que pouf lui-m^mer iln^à point d'afitrè 
motif que fon amour propre. Dieu ne 
peut vouloir que' par fà volonté ; & fa 
volonté n'dl point r Comme en nous r 
une imprc/îîon cjui lui vienne d'ailleurs , 
& qui le porte ailleurs. Comme il eft à 
Iui*mcme fon bien > fon amour ne peut 
être qtfamour propre : fa fin c'eft lui 
ffi^me, & ne peut être qnclûi-m^mc 
Ainfi Dieu ne donne point aux efprits un 
afnourqui tende où ne tend pas le fien^, 
puis que l'amour du bien dans le$ efprits» 
n'cft produit que par la volonté de Dieu» 
laquelle n'eft autre chofe <fie Tamout 
qH Îl fe porte à lui-même. Mais de-plus» 
M n y a point deux ou pluficurs biens vé* 
«tables: i! n 7 en a qtfun feul ; cariln'y 
a qu'une caufe véritable*. Ilnya donc 
que Dieu d'aimable , j cntcns d'un amour 
d union. Ainfi , comme Dieu né peut 
pas vculoi/ qu'on aime ce qui n'eft point 
^abJe, ni cju on n'aime pas ce qui en: 
«imable fùppofé qu'ôh f6it capable d'ai- 
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mer; c'eft une neceffité que nôtre 
amour venant .de Dieu 5 tende unique^- 
îoàent vers lui^ & iè rapporte à lui ciao» JU 
première inftitution de la nature* j 

II L Dieu créant donc les efprîts ^ & 
.voulant les rendre, heureux, il leur iqnpri- 
rne fkns cefTe Tampur du bien: & comme 
jj n^agit que f our ïui, & que le bien n'eft 
& ne peut être qu en lui > cet amour na- 
turel du bien ne les porte par lui-ménaC ^ 
que vers Dieu« Cor cet anK>ui:eil ièxur 
hhhlc à celui que Dieu fv porte à lui~mé- \ 
me. Cet amour àullî-eft invincible; 
puis que c'eû une impre/Hon puiffante & 
continuelle de Tamcur divin : & il n'eft 
point diffèrent de nôtre volonté ^ puis 
que ce n'cft que par les déterminations 
particulières dé cet amcmr , que nous 
pouvons aimer tous les objets qui on( 
Tapparen ce du bien, 

iy# Dçlàileil: clair, que ncûs ne 
pouvons point aimer le mal y & que nou;i 
n'avons point poiu* cela de mouvement, 
néanmoins, nous pouvons errew 
prendre le mal pour le bien;&: aimer alors 
je mal en aimant le bien ^ aimer le nml 
par choix, en aimant le bien ^ un amour 
naturel ; aimer le mal , ou plutôt ce qui 

A'di ai bien ni mal ^ par un abos^^sèoroi-* 

s. - . ' I 
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! Aabie du bon amour 9 que Dieu imprime 
. fins cefïè en jaoûs pour fe feire aimer de 
mmy comnte étant iêdl nôtre bien , ou 
capable de nous .rendre heureux» Car 
; nous devrais for tout prendre gardç^, que 
toutes ks creature$9 quoi que parÊùtes oa 
bonnes en elles-mêmes , nefontnibon- 
l fles ni mauirailês par rapport à nous, puii 
\ qu'elles n'ont point véritablement, k 
i puiffance de nous faire ni bien ni mal. 
} Comme elks font cauies- occafîonnelleii 
f du bien ou du mal ^ du plaiTir ou delà 
r doulew ^ nous pouvcms nous y unir ou 
j nous en féparer par ie mouvement.^ 
i notre corps : mais nous ne pouvons rai-* 
i iô&nableiinent ni les aimer ^ ni lescrain* 
[ «ire ; parce qpe tout niouveme^t qui tie 
: t€nd point vers Dieu , qui en cft le prin- 

i ÔF&laém,eftdé'eglé»& œérite<6^ 

trc puni, s*il ^ libre. ' • . 

< V* Il dft clair aufïî, que nous ne poii-^ 
i yons pas haïr te bien 5 puis que voulant 
^«^iblement être heuteux 9 nous né 
( FHivons.pas tnam féprser de celui cpà 
i nous rend heureux* Néanmoins nous 
! par erreur prendre- le bien pour 

le mal 9 4^ alors haïr te tnen^par la hftiite 
Joe nous avons pour le maL Mais cet» 
d«i tefo^^^ ^'un mouvç^ 
^ ' ; ment 



ment d'amour. Nous ne foyoo^ le titt] , 
^ue par le œoavcoient d'anaouj: cjue mm 
avons pour le |>ien, . Car Dieu wus 
ayant faits pour être heureux raimant» 
il lie .nous a pas donne de oKmveaient 
|«5ur nous éloigner de lui , mais uour 
410US u nir à Ivâ. Les pécham ou ks oaia» 
ues haïflènt Dieu d'isie haine invincible 
$c irréconciliable ; mais c'éft par Ta- 
iBOur même que. Dieu loir a ciaoné 
- pour Taimer. Car Dieu n étant plus leuc 
pien^ mais leur mai) oula.diui(eiiekuss 
iiippUces I félon ce$ paroles de rEcritur 
• ture, Cum eleâo eleHus eris^é* cHmpervfT^ 
fopermterkt, ils k lia^^Ebit par k rncn»- 
yeœent invincible , que Dieu f toûjoyycs 
immuable dans fà conduite ^ kur doiuic 
{K>ur. leur bonheur* 

VI. Pour tien comprendra cela, il 
fùffit d'obierver , que -c'eft k plaifir ac* 
fuel qui rend ai^elkœent âc formelle* 
ment heureux ^ & la douleur malheu- 
feilx; Car ua 'dm(!iie<â^*^d0iikur: 
un pédaeur endurci la ccamt. Le damné 
connoit que Dieu feul en eft la caufe : le 
l^échearkcrok^ UlàiMidoûc ^par le^ 
iîr mcsie qu*ils ont d*étte heuripux» 
abufietit Tim & l'autre du nKXivement 

cueDkukitfilQniie poucksju^àluit 

i ; j " * & qu US 
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ils s'en fêparea^ puis que plus ils 
ûtmmkÀDimj plus I>kii agit en €ux»' 
! plus ^ulfi éprouvent-ils qu'ils ù>ût inai- 
I iieurciix. Les bienheureux au-contrai- 
iFe f & par une raiâm iêmhlable^ ne peu» 
vexu cdièr d'aimer Dieu. £t ceux qui 
ont accès auprès de Dieu^ ceux quief^ 
perent de trouver en ki leurboahei]r9 
les pécheurs qui par la foi en Jefws Chri^ 
<mt èfférmce ét retom ^ de gracCf 
peuvait par le deiîr inviiKibk de lem 
bonheiu- , aimer & craindre Dieu. C*cft 
làré;atoiiM>iisibnMnes leduits enctt« 
te vie. 

VIL Or afin que Tamour nature! 
jqpie Dieu imprime £uis ceâe enaoust 
demeuii^ amour > & ne iè change point 
aiftakie : afin que TftQacMjrdiibraheaqr 
sious rende iteuretix . 
nous unifie à Dieu > au*lieu de nous en 
fepatert enan^not» s^n que Dieu fiik 
ou demeure bién à notre c^ard » ne 
devienne point un mal > il £2Ut que nôtre 
«noor A)ît jm^uis caoSoum^ on {^a^ 
blaWe à lamour divin i il faut qne nou$ 
aimions la perfeâion , mUR-hiea que k 
ftlické ; ii Êu» que .nous ciemeurioas 
unis à la fagefle de Dieu aiiflî-bien qu'^ 

^puiflance. CarDîcuen^csétttf^^ 

' mci 
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me , lui a donné , dans Tamour du bien, 
& par rimprdiion de l'amoar vp^û ^ 
porte à lui-même > comme deux amours, 
celui de la félicité , & celui de la perfec- 
tion. Par Tamour de la félicité, il Ta uni 
à fa puifTance , qui feule peut le rendre 
heureux $ & par Tamour de la perfecSrion 
il la uni à là fage^è, qui feule doit le 
conduire comme la loi inviolable. Dieu 
c&y pots* ainfi dire, divinement anime de 
ces deux amours : ils font inféparables eu 
lui ; & ils ne peuvent fe féparer en nous, 
iàns nous perdre entièrement. Car le 
puiffance de Dieu eft fage & jufte : fa fa- 
gefle eft toute-poiflànte ; & celai qui 
prétend conf^rver en lui Tamour de la 
Félicité , fans celui de fa perfe6tion, lans 
Tamour de la fageifè ^ de la juftice9 de 
Tordre immuable ^ cet amour de la féli- 
cité ne fervira qu'à le rendre éternelle- ' 
ÏEnent malheureux. Dieu par fa puii&ice 
ne fera plus le bien des hommes, mais 
leur mal, (t par fà fageflë ii n'êflrpoiitt 
leur loi ou le principe de leur réâ;H^ma- 
tion intérieure. Car le bonheur eft une 
récompenfeii Pourle poffêder , il se 
fit pas <ie le défirer , il Êiut le mériter : & 
Ton ne peut le mériter, fi Ton ne régie les 

œouvembœs de ion cceur. fur.JU loi wr 

viola- 
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vîolable de toutes les intelligences 9 uir 
celui fur lequel T homme a été formé , de 
fur lequel il doit être réformé. En uu 
mot X Tamoiir de conformité) qui (e rap^ 
porte à Tordre immuable ^ à la fàgefle de 
Dieu y dok toujours écrajoint à Tamour 
d'unioa r qui fe rapporte à ia puiilàjice f 
dfîn que nôtre amour éjtant femblableà 
ramour divin» il nous eonduiie à toute ht 
félicite & à toute la perfe(^tio]i dont nous 
fommes capables, , . - * 

VUl. Car il faut obferver 9 que dans 
i état où nous. fommes maintenant, il ar- 
rive fbuv^it que notre bonheur & nôtre 
petfeâion iè combattent» & qu'il ^tié* 
ceflaire de prendre parti > ou de facrifier 
ia perfeétîan à fbn bonheur » 0U ion bon«> 
heur à fa perfeâion ; ou Tamour de for-- i 
drc à foi^laifir , ou fbn pjaifir à Tamour 
de Tordre. • Or quand on facriâe fon 
bonheur à fa perfection^ fon plaifir à 
Tampur de Tordre, on mérité; car on 
ihéit à la Ipi divine à fes propres dépens 
& par là on rend honneur àlai^efle de 
Bieii, a la Raiibn uniyeriëUe; on àbàiU 
donne^ à .Di^ ce qui dépend unique- 
ment de hii^ nôtre fclicité j & par cette 
fovimkiioixm rend honneur à Ùl puiilan^ 
<fei'* Car il dépend en partie de nous, 

^ ^ C ' d'obéïr 
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d'obcïr à la loi divine , & il n*en dépend 
. liuBcnEient de jouïr du honheuiv . Akm 
" ' nous devons «mettre^critre ks mains de 
Dieu notre p!t)|we felîote , & nous ap- 
^ pliquo: uniquement à notre peifc^on; 
\ tofant encore çet honneur à Dieu , de le 
croire àik parole 9 de confier à fa jtti^ 
* . ' - tice^ à ià bonté, & de viwe contens par 
- '* la foi dans la fermeté de notre^eTp^eran- 
K^tMc: ce > félon ces paroles : "^u^m meus ex fi-- 
"^devivit. Dieu certainement eft jufle,^ 
fidèle : il nous donnera tout le bonheur 
que nous aurons mérité : Aatre .p^eace 
. ne ièra point infrudueufe. Muis^u(ç]que 
m-and que £>it nâtre défir & notre ap- 
dicatîpn à ia f ochercbe de. nçtire bon- 
heur > cela ne fera point <aufe que pfeu 
i^ûua en ùd&joàiv Cai$À*^tf mérité 
c <Ge dé£i^ extesûif bqus en rendra peut- être 
un jour indignes , félon ces pSroIesad- 
jJ<jr//4^^^^^^ Çhrift mêmci Siquk 

— ,VuU venir cfêjli^e $ (nhne^et femet'4ffkmf 
'& toUat crucem fuam , & feqUiituY m. 
dm emm nlmU mmam fuam fal^iéOit 
f^ere^ periUt eam; qt^ aMempcrdidnit 
. 'éiMmmfiytmprcptérme, }^^ 
Slmd mm prodejl, bfimm ^ Ji mundim unir 
yerfum lucretur , ^ninu ver a fua defn-* 

mtntm panatm i Aut qum 4abitJMu$ 
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iùmmutatmum fto anima fua? Silius mm ^ 
bominis venturus eii in gloria PatrU fui 

<m Angelis fuis 3 & Urne reddit ftmadqut 

fecundùm opéra ejus^ 

IX. Or cette contrarictc qHÎ fe trouve 
Bmmteiiant entre nôtre bonheur & nôtie 
perfecStion, vient de Tunion de Te/prit Se 
du corps , qui s'eft clumg^e en dépen« 
dance en punition du pecne. CarcefonC 
les ébranlemens involontaires des fibres 
delà partie principale du cenreaa^ qm 
font les caufès occasionnelles de nos len* 
timens agréables, ou pénibles, & par 
conféquent de no tre bonheur > oa de no« 
tre malheur. Le corps auquel nous fbm- 
ne$ unis9 n'a pas les mêmes intérefts 
quelaRaifbn. Haies beibins partial 
liers: il les demande avec hauteur, & 
maltraitte Parae qui ks kd reftde. Et it 
Rsi&n au-contraire ne fait que des me^ 
naces & des reproches , qui ne font point 
nifivifst ni fi prefians quekpla^& 
que la douleur aduclle. Ainfi il faut iè 
f éfbudfe généreufement à être malheit» 
reux âi cette vie f pour canferver fa pei^ 
feâion & fa juftice ^ & fàcriiScr fon 
oorps, ou plutôt fon bonheur aéluel 9 

rur demeurer^ inféparablement uni à 
Raifoû> & fournis à la loi divine; 

Ci con- 
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content 4e Tavantgoufl des vrais biens i 

& ferme dans reTpérance que cette 
tne Joi divine , cette même Raiiba inr 
carncCj lacrifiee, glorifiée dans notre 
fMture 9 ou nôtre nature en elie , fçaura: 
bien nous rendre tout ce que nous aurons 
perdu pour lui obeïn 

• Cette perceptiofi claire y ^ue 
nôtre volonté > ou le mouvement na- 
turel & nëccflfairedenôtreamour^ n'dà 
qvLUfïC impreffion continuelle de Ta.- 
mourdeDieu, qui nous unit à fapuif^ 
/ance, pour nMs conformer à iàfagefîe 
ou à.ia loi, nous oblige À fbjmer ces 
-jugemens. 

• . ^. Toiit îiiQiivement d'amour qui ne 
tend point vers Dieu» eft inutile, & 
conduit au mal, ou mit dekcai^ de 
nôtre bien celle de notre mal^ ' 
. 2* Tout mouvement d'amour , qui 
:«-cft -point coîrfbrœe à Tordre immua- 
ble, qui jaft la loi inviolable des créatu- 
res , & même du Créateur, eft dcrcglc ; 
& Dieu étant )ufte , ce mouvenient 
Toblige à devenir npt^e jn^ ou U caufe 
de nôtre mifere. • - - 

|« Ainit an ne peut is'unir à Dieu» 
comme à fon bien , fi Ton ne fe confor- 
fneàPieuoommeàfitloi* £t la con^ 

^ , ^ verfe 

* ^ 
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terfc cft vmye: on ne peut fecoriSor^ 
mer à la loi divine 9 & par cette con-* 
fonnité devenir parfait 5 fans s'unir à U 
poiiiànce ^ & par cetté bnion devenir 
heureux. * * * 

X I. Cette vérité peut encore $'exprî-f 
mer ainû £elon Tanalogie de la ibi. Nou9 
navôns accès auprès de Dieu , fociété 
avec IKeu, part à la féMcité de Dîeo 9 
^par la R^ufbn univerfeUe 9 laSageflè 
éternelle , le Verbe divin qui s'eft fait 
chair, à*-cau(e que rhomme eft devenu 
charnel > & par ia chair s'ei^ fait viétime^ 
à-cdtiie que Thomme eft devenu pcchcur, 
& par le« /acrifîce de fa vifHme 9 s'eft fait 
Médiateur , la Raifon piu-ement intelli-^ 
gible n'étant plus dans l'homme cor- 
rompu 9 qui ne peut plus ni la ccHifulfêr ^ 
ni la fiiivre , le lien de la fbcictc entre 
Dieu & lui. Mais il (àut remarquer Cvtt 
toutes choies » que la Raifon en s'incar*- 
nant, n a rien changé de fa nature, ni 
rien* perdu de fi puiflànce. Elle eft • 
immuable & nécefïàire : elle eft feule la 
loi inviolable des efprits : elle feule a 
droit de commander* La ici n eft point 
contraire à la vérité : elle conduit à la 
véîté, & rétablit par elle pour jamais 
nôtre fociété avec Dieu. .11 iaut fe con- - 

X ^ fornaer 
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former au Verbe Élit ch^ir 9 parce quek 
Verbe intelligible , le Verbe fans la chaiJî 
eft maintenant une ferme trop abfiraiçC) 
trpp fublimê & trop pure > pour former 
6* reformer des écrits groflters & des 
cams corrompus » des eTprits qui ne 

. trouvent point de prifejfur tout ce (juin a 
fiomt de corps 9 & que tout ce qui ne les 

c»«n;# touche point > les rebute. Le Verbe 

éidij^em- ^^^^ viâime > parce que le Verbe 
éim mmn^ 'Gmwiâime, if a rien qu'il puiife oi&ir t 

%^€ên' P^"^ Pontife , il ne peut donner 
J^mêwr t à des pécheurs de fbcictc avec Dieu, fans 
^^'^ reconciliation &: ians facrifice, Etnous 
i^nc chti' devoqs aufli nous conformer à lui en cet 
rfMH^Ûid parce qu outre que cclt nous qui 
^ttêdafi' ibnuxKs les criminels , nous faiibns par>* 
U^z.$:f. ^^^^ vidîme qui doit être purifiée > 
cm&créei facrifiée » awit que d^étre 
' clarifiée > & confonunée en Dieu pour 
rétemité. Mais la vie dejefus Chrift 
si'eft nôtre modèle 9 que p^ce qu'elle^ 
conforme à Tordre, nôtre modèle in- 
. difpenfable, & nôtre loi inviolable. Il faut 
ibivie ]dm Chrift juiqu'à la croix ^ parce 
ttie Tordre veut que ce corps de péché 
foît anëanri en riK»)nèiir de k Rai^ $ 
à ia^loire de celui dont 'û nous fépan;« 
L'ordre veut (|ue nous méritions par de$ 

^ peines 
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D£ Morale, Chap. XVII. 55 
fdtf^* Vfil<»cairss r àoiA le* corps eii 
Toccafion , îetHÔjilièur dont Dieu Icul eft- 
la caafey &'doiit noœ avons été 'juAe^ 
œeat privés» à-çaufe de^ plai(irs injuiiks 
cjue noas ayons indignement exiges^ d'un 

tues ; mais^ce foiit des vmtés biea,nç^ ' 
ceflaires. " * ' • ' 

XI L MoUV£MENS <NI DEVOIRS» 

> 1» N aimons donc que Dieu d'un 
wièat ^unie»-: êc lors.^e nott^feiÂoni 
s'exciter en nous quelque amour poui; Iji 
créature 9 quelque jc^e dans la crcatpre» 
ëiôdfens ees iœtiiiieiis^ rec<»nd^s * 
que Dieu ieà) a la fwHjmtce > ^^'il m 
nous anime de ion amour» que peur nous 

attraJhm ^ - 

2. Craignons les plaifîrs ^ car ik nous 
fe(Èiiient^& nous' corrompent. Lepkôfir 
cftk c^âeie du biens DkaTeul^penc^ 
nous en . faire jouir mais fon opération^ 
tf'ayanc. ikn.^e yiféity nous regardons 
fes objets ne £>nt que les ôccaucns 4e 
nos fentimens^ comme s'ils en etoient 
fecm^; &iioiisIei«ifiioA»coiiiffies^ 
biens ^ ou do-motns nous n'aîmons que 
nous-mêmes, que no^^^re propre bonheur^ 
lorsque BOUS en^fOttiâbns. Ortt>ut plai« 
£r qui xiPiK^rte à Tamourdes corps > 
r . C ^ 
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flibftcnces inférieures à notre ctre , nous 
ilerégle; & comme 4 ameh'cft pointa 
cUe-mémieia caufe de ion bonheur > elle 
f ft aveugle , elle eft ingrate , elle eft in- 
)ufte^ lieUeaiméibn prc^replaiiir>iàns 
rendre a la véritable caufe qui le produit 
en elle > l'amour & le nfpcâ qui lui font 
dûs« • Mais <ie-plus> peut-on aimer I>ku 
.au milieu des plaifirs ? Peut-on augmen- 
ter aâuellemeiu: fa chatité > lors qii^ott ir^ 
rite & qu'on . fortiâe fa conçupifcence e% 
mille manières ? 

L'amour delà grandeur ^ deTélér 
ration > de Tindépendance eft abomina- 
ble: celui qui defîre quqn Tcftime & 
qu'AnTaime» fait horreur* Quoi ! ks 
elprits faits pour, contempler la Railon 
ittiiverielle^ pour aimer la puiflaiure ^ 
vxai bien y s'occuperont^e nous & hqhs 
armeront ? Impuiflans cgmme nous 
lR)mmes y nous ibuârijioiis de» aiIofiiT 
teurs ? Corrompus &. ignorans comme 
nous lommes , nous voudrions des admi^ 
rateiirs> des imitateurs > des ièâateurs ? 
'^Certainement celui, qui ne voit pas Tia- 
jufiice de l'orgueil 9 n'a fuii^commerce 
avec la. Rai/bn ; & celui-là y renonce 
entièrement, qui connoit cette injuftiçe ^ 

& ne oraim pcnrn de k coBunettre. 

* 
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4« Aimons Tordre ; c'eft la loi dé 
Dieu 5; il le fuit iiiviolablemcnt > il Tai- 
aie intîolableiiient Penfims-nous pou^ 
voir impunément nous difpenfer de le 
lûivre ? Si nous [^abandonnons, la juftice . 
impitoyable du Dieu vivant nouspoiaw 
iùivra. Mais fi nôtreamourfe conforme 
à cette loi 5 nous ferons heureux & par- 
Êdts tout eoiemble $ nous aurons ibciété 
avec Dieu 9 ôc part à ià félicite à fa 
gloire, 

5« On ne peut être raiibnnabie que 
par laRaifon uni ver/elle. On ne peut 
être fage que par la Sageife étemelki Oa' 
ne peut être jufte & faint que par la con- 
formité avec Tordre immuable. Con- 
templons donc inceflàmmemlaRatibiH 
aimons ardemment la fagefle, fuivon^ 
inviol ableraent là loi divine. Reformons 
nous fiu: nôtre modèle: il s'eft fait feàb- 
blable a nous , pour nous rendre fèmbla- 
blesàlui : il eft maifiteimnt à n^e pdr* 
tée> il eft proportionnée a notre toi- 
blelïè. Il eft devant nous ; ouvrons les 
)peuKT pour le vok« Il dk^û milieu *tfe 
nous; rentrons en nous-mêmes pour le 
Confulter. 11 nous foilicite fans cefïe ; ^ 
Kndons nous à^àvoix^ n^endurciflons 
.point nos cceurju Mais il eft encore 

C 5 dans 
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dans le Saint des Saints établi Pontîfe 
JBkh. p fcloa Tordre de MckhUêdech » toujours 
vivant pqur inteicédei: pour nous f &. 
BOUS donner les fecours dont nous avons 
un befi>in eiccréme. Approchons nous 
donc du vrai propitiatoire de jcfus Chrift 
Sauveur des pécbcurs Chef de TEglile , 
. Architeâe du tonple éternel ) en un n^ot 
caufe occafionnelle de la grâce 9 fans la- 
quelle nous fbmmes trop corrompus & 
trop niiférables r pour travailler à nôtre 
reformaticMî y eftiraer & goûter les vrais 
biens, &;méme deHrer d'être déliyrés 
4e^nosnaaux« 

: CHA»PITRE XVHi 

\lei trois perfomes dmms imfrimettt cba^ 
sune Uwf propre caraâm dms Ustef^ 

. frits 'y & nos devoirs les honorent 
iemem t$m£s»ms. Xl^msiemrsne. 
^ton^ent que dans des jugemens & des. 

. . msuvemens intérieurs y qui doivem 
méémnmns paroitre au dehors, Hh^dufe 
de U pcitté que nous àvom dVd Us 

^$ÊSt9SlS btfSÊSSfteS^ 

\ X T Es trois perfonnes divines de 

km 

« ' • . 
• -» » 
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k^r propre caractère dans les e/pritt 
qiuls ont créés à Jdir image. Le Pere, à 
qui h puff&ice 'cft attribuée ^ leur (ait 
part ck ion pouvoir » les ayant établis 
caiifès occafionnelles de tous les effets 
qu'ils pro^^tii^ent^ Le fils leur caf&mu-» . 
nique fa l^effe^ Ôc leur ^couvre toute 
vérité par ruffîon étroite qu*ils ont avec 
la fubîlance inteUigîble qu41 renferme 
comrae R^fonuniverfelle» Le Saint Ef. 
.prk 1^ antnœ & les fàndifie par Jlnii» 
preiHon invibQblç^ qu'ils Ant poujc ie 
bien , & par la charité pu Tamour de Tor- 
dre qu^il rép^d dans leurs citofl^ Çaio^ 
me le Pere entendre fon Verbe > Tefprit 
de rhomme par fes déïîrs eft la caufe pc^ 
cafionnelle de iès jccmnoiâàncesw * £t 
comme le Fils eft avec le Pere > principe 
de ramoor fiikftantie} &: divin ; nos con-- 
ooififaBces excitées par not défirs > qui 
feuls font véiitablement en notre puif^ 
*&rce 9 ^biit avec tiou$ h principe dé 
tous tes mouvemens r<%i€s de ndtri^ 
amour. 

^ IL Ut&nmtfx ie Pae tn^mês9 

fon Vçrbe de fa propre fubftance : mai$ 
c'eft que Dieu feul eft à lui-mcme efïen- 
tîella^eBt & âibftantieUemeiit fa {àge(^ 
fe&::ialiuuq;e^ . Il iû encore vraiyqiuelç 

" *C 6 Pcic 



Pere&leJFikont par eux-mêmes leur 
amour mutuel ; mais c'eft que Dieu fèul 
efk uniqoetnem: à lui-mémc & ion bien 
^'ÔcÙlIou Mais comme nous ne pouvons 
point être à nous-mêmes nôtre Rai^ûn^ 
la lumière ne peiit point être mieàna*^ 
nation naturelle ,de nôtre fubilance : Ôc 
comme nous ne fommes point à nous-, 
mêmes ni nôtre bien ^ ni nôtre loi y il 
faut que tout le mouvement ^ue nous 
, a^ons , nous vienne d'ailleurs 9 6^ noœ 
porte ailleurs > nous unifie à *nôtre 
bien , & nous conforme à nôtre mo- 
4éle. 

; ' III. Dieu a fait toutes chdfes parfà. 

* fageflfe , & dans le mouvemenf de fon 
efprit ou de fon amour : nous n'agiilbns- 
au/fi jamais qu'avec connoifTance j & que 
par amour. Les trois peii^kmes divines 
fent eg;alement toutes cho&s : cp que 
' . nous ^Ibns auflî fans connoiflance & 
fms une volonté pleine Bc entière , * ce ' 
n-eft point proprement nôtre ouvrage^ 
Le Pere a droit , pour ainfi dire , de mif- 
» Son ûsr fon il dépend aufli de nous 
de penfer à ce que nous voulons. Le 
Fils envoyé le St. Efprit , qui procède de 
lui & du Pere en unité de principe : , nô- 
tre ainçur fupfofe auilj la lumière > ilen 
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. DE Morale» Chap. XVIII. 6l 
pro^e , il en cil prodait. Enfin lamouc 
qui procède d'une coonoiiiàuce claire ^ 
s'aime foi-meme , &robjet de (a cou-- 
noiâancef & ta connoiflàtice mlhie}. 
comme lamour fubftantiel aiiçeinâoi* 
ment la fiibflance divine dans le Pere cjui 
engeiMèr^ & (ks» le Verbe engendre » & 
dans le St. Efprit lui-mcme procédant 
du Pere & du Fils^ ' - 

I V# Tous les rapports derejfprit de 
rhottime avec la Trinité fainte , ne Ibnt 
quedesomt»?es & des traits impadaits ^ 
qui ne peuvent imiter le principe^de tous, 
les êtres 3 qui par une propriété incom-. 
[H'éheniible de l infiniy fe communique 
fans fe divifer 9 & forme une fociété de- 
trois perfbnnes différentes dans Tunitc 
d'une même iubftance. Mais quoi que 
TimagedeDieu que nous portons, toit, 
fertimparfâite par rapport à nôtre piw*« 
cipe j à n y a riea de plus grand pour uoe 
pure créature > que cette foible reflera^ 
blance* Nous ne trai^dUons à nôtre 
perfeâion s qu'autant qi^e, nous la réta- 
btiflbns ; & nous n'afliirons nôtre bon-, 
heur j qu'autant que nous nous réfoonons 
fur nôtre modéIe# Tous nos jugemens * 
véritables 9 & tous nos^ mc^emms ré-* 
glési tous le$ devQÙs que nous reodoos à 
• c 7 la 
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la fageflê , à la puiflance & à lamour Jî* 
vin^ font autant de pas qui nous appro- 
chent de la fburce de tous les biens : ôc 
la difpofition habituelle à former de ces 
jugemens& de ces mouvemens, eft la 
véritable perfection de la créature, effèn- 
tiellement dépendante du fouverain 
bien , & faite uniquement pour trouver 
dans fes devoirs fa pcrfeélion & fon bon- 
heur. * , 

V. Comme les troîs perfbnnes de la 
Trinité fainte ne font qu'un même 
Dieu , ne font qu'une même fubftance 9 
tous les devoirs qui femblent fe rappor- 
ter particulièrem ent à une perfonne, 
honorent également les deux autres. 
Tout mouvement réi^lc rend honneur à 
la puifllànce du Pere , comme à fbn bien; 
à la fagefle du Fils > comme à (à loi ; 
à Tamour mutuel du Pere & du Fils ). 
comme à (on principe. Et au-contraire,» 
tout péché , ou tout amour des créatu- 
res deshonore la puîfïànce véritable 3, 
choque la Raifoi^ univerfelle , & rélîfte 
au Saint Efprit : & c'eft pour cela qu*oiii 
ne peut féparer entièrement les devoin: 
qu'on doit rendre à h puiflànce, deceus: 
qaon doit fendre à la fagefïè & à ra- 
meur fubfiantiel & divin^ce qui m'a chll^ 



>4.- ^ 



9 B Mo n A t B > Chap. XVWL 6$. 

ge de répéter les mêmes diofes en di£* 
férentes manières dans les trois ChapK 
ties pr€cèdens« 

V 1. Quoi que tous les devoirs que 
ks efprits doivent rendre à Dieu 9 efprit 
pur,& qui veut éti^e adore en ef ^nt & &k 
verice » ne conHftent que dans df s *uge- 
mens véritahl^ & dans des mcnvemens 
d'amyour coniormes à ces jugemens^ 
néanmoins les hommes étant compo^ 
fés d'cf prit & de corps 9 vivans entre eux 
en ibciété , élèves dans un même cuite 
fxtérfeur de Rcligîcrt , & lies par là à. 
certaines cérémonies , ië trouvent obli-^ 
gés à une infinité de devoirs particuIiers^. 
mais c^i (è rapportes! tous -néceflaire^ 
ment a ceux que je viens de marquer en 
généial. Tous ces devoirs font arbitrai- 
res , do-moins dans leur principe : nais 
les de\*oirs fpixituels font par eux-mê- 
mes ab/blument néceflaires. On peut 
dtfpeniar des devoirs extérieurs; mais 
on ne peut jamais dr-rpenfcr des autres t 
& dépendent d*unc loi inviolable de To^- 
àe immuable & néceâaiie. Les cievoii» 
extérieurs ne iànébifient point par eux^^ 
Itt^mci cdoi qui les rend à Dieu : ilsni» 
reçoivent leur mérite & leur prix <^ 
m devoirs ipirituds ^lc&,accompag«. 

«enti 
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nent; mais tous les mouvemeiis de Tame 
règles fur des jugement véritables , ho- 
norent direââ^meat & par .eux«-mémefr 

ks perfcdions divines* 

VILCcft, par exemfJe ) imdevoic 
arbitraire dans {on pj;in«ipe^ que^'entrer 

la té te mië dans une Eglife. Mais entrer 

en préiencedeDicu &m reipeâ: & iaos 
quelque mouvement de religion , ce n'efl 
point un devoir arbitraire, c'eft an de^ 
voir eilentiel. Ccki qui pour quelque 
raifon particulière-, ne peut fe découvrir^ 
peut ailifter couvertini iàcrifîce ; les^fenw. 
mes font dirpenfées de ce devoir : Ôc 
pourvu que Ion fçache que ce a'efl poiiit 
népris/maisbefa», il ne fkut point oiu 
dinairemcnt de difpenfe 11 ny a que' 
ceux qui ont Tefpritfkux, que les criti- 
ques^ ouïes foibles, qui y pui&nt trouver 
à redire. Mais perfonne ne peut a/îifter 
«a iWifice, & fediipenfer d*y oârir à 
Dieu le facrifîce de Tefprit & du cœur» 
des louanges & des mouvemens qui 
.fa<»iorent Dieu» Cdmqui (è jMofteme 
au pied des autek bien-loin de mériter, 
bien-loin d'honorer I)ieu par ce devoir 
extérieur ^ commet un crime énorme , 
û par cette adion il ne tend qu à s'attirer 
rdltimedu monde* Mais celui qui bien 

qu'im*-^ 
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qu'immobile au ckhûT^ > eil agité au de^ 
dans par des mouvèmens conformes à ce 
que la &>i & la Raiibn nous apprennent 
des attributs divins, rend honneur à- 
Dieu f s'approche de lut & ^'unit à lui. 
Se conformant à la loi immuable par des 
mouvcmcns réglés, qui laiflènt après eux 
vm habitude ou une difjpofitioii* œ chari-** 
té j il fè purifie & fe landific véritable- 
ment. Maisi la Religion de bien des gens 
n'eft pdnt fpiritudle : ils ne s'affrètent 
fouvent cju a l'extérieur qui les frappe, & 
qui les détermine à faîte par imkatibn ce 
qu ils n'ont point deâèin de ùbx^ 

VIU. Certainement c'efl manquer au 
refpeâ qu'on doit à la Raiibn univers 
feUe , que de s'en féparer par l'ufage 
du vin , eu que de fbrtir hors de foi-mê- 
ffiCy'oùeilebJMte, & où ellerendlea 
réponfes, iJcfelailfcr tranfporter par fes 
faffions daus un monde où l'imaigination 
t& la maitreilè. £n un rnot , s'éloigner 
volontairement, fans quelque néccfCxté^ 
de la prâfence de fi>n bien & ck fa raifbn^ 
c*eft un mouvement qui deshonore la 
U&}dké divine, c'tfl: manquer de Reli-^ 
gbn , & commettre une efpéce d m^ 
pieté. Mais le^.hommes ne jugent pas 
ûnû des chofes» Ils jugent du rond par 
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l'extérieur & par ks manières. Uis s'ima^ 
gineront que c'eft un grand crime ^ ^ que 
de faire dans jm KcaËûnt une aâion 
inrelle-mémeneft point indécente ^ & 
ne penfent point que rien n'eft plus indc-^ 
€ent9 que de imanquer ^ m quelque Uèb 
^'on îbit 5 aux devoirs elTentiels d\ine 
créature rai&nnablé, - Celui qui eft relï* 
gieux jufquà la iRiperilition*, pailè pcHir 
un faint dans leur efprit • & Je Philofo- 
plie Cttrétien iiVft qu'un irinpie s'il 
bandonne k Eatibn pouf entrer . dans 
leurs fentimens , & çbferver religieufbit 
ment leurs ecut^es, 

I X. 11 eft vrai<jue le Pliilorophe 
conduit mal, s'il néglige les devoirs ex-- 
eerieors y & s'il fcandalife^les fimpks. , 
2/ vaudroiî mieux pour lui, quon lui attÂr- 
chat m$ j^me mu c0Uy & qvtm lefetfit Mt 
miltefi d& U mer. Tout honune Tes 
man'cres doit rendre témoignage de fa 
jPoi 9 êt portée les autres homnips y tou^' 
jours fenHbles aux manières^ à des mou* 
temens qui honorent Dir^i. 11 faut dans 
tout ce qui a rapport à Dieu , ^ prendre 
humblement IW ou la pofture d'un 
homme qui adore. - Cdl du-moîns fidre 
lé fot & le ridicule » q^ de prendre un 
autre air. Mais lor$ qpe les manisses iôitf 

# 
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iiiperfiîdcyies 9 & portât les efprits à 
des jugemens ôc à des mouvemens qui 
dcshonorent âttribucs divins , alors 
c^eft impiété que de les prendre. Ces 
manières font peut-être pardonnables à 
ceux qui nVsDt de Dieu qu'une idée ÊHt 
confule : mais celui qui dk mieux infiruit 
<î«s la Religion , & qui a une connoif- 
£mce plus parciçul^re per&âions di- 
vin^ 9 ne doit rien faire par re^>eâ hit^ 
sàâïiy qui démenteiês lumières/ 

X« La plus-part des Chrétiens ont 
rcfprit Juif: leur Keligion n'eft point i^i-^ 
rituelle^ par conle^uâft pobt^ 
raifonnahkt Lâ vie éternelle ^ cejl (U 
connoitre le vrai Dieu > & Je fus Chrijl fin 
^iU unique : c'eft d'avoir <le$ ientixnens 
dignes des attributs divins , &desmou« 
Vémeiis conformes à ces fentimens : c'cft 
de connoitre Jefus Chrift 9 qui feul nous 
donne accès auprès du Pere > & répand 
la charité dans nos œurs: c^eft db iè^ 
bien convaincre » que lui ieul eft Souve- 
nin Prêtre des vrais biens, ou la caufe 
occafîonnelle de la grâce , afin<fe s^ap- 
prêcher de lui avec confiance , & par font 
fecours exciter en foi des mouvemens 
confbnnes à fa connoif&nce qu'il nous a 
donnée du vrai culte qui honore la Ma-- 
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)dle divine. Mais chacun fe fait une 
Théologie , une Religion y ou du-moins 
œie dévotion particulière, dontramour 
-propre eft le motif, les préjuges le prin- 
cipe, & les biens fenfiblcs la fin. Le 
coke divin ne coQiîfte/buvem qu'en ia-» 
crifices extérieurs , en prières vocales, en 
cérémonies établie poHr élever à Dieu 
les efprits > & qui ne fervent maintenant 
à la plus-part , qu a confoler par leur 
magnificence, l'inu^nation fatiguée par 
le dégouft qu ils trouvent à xendre à Dieu 
leurs devoirs. La coutume, le re/ped hu-^ 
main , Thypocrifie tranfportent leur 
corps dansl Eglife: mais leur efprit & 
leur coeur n'y entftnt point. Et fi le Prê- 
tre oâre jcfus Chrift à Dieu çn leur pré-« 
/ence, ou plutôt (ijefus Chrift lui-mê- 
me s'offre à ion Pere pour leurs pèches 
fut/MB autels , ils facrificnt de leur côté 
à r ambition , à l'avarice , à la volupté> 
dei^ fàcrifîces fp^îtuels da^s tous les lieux 
où leut lin^iûation les traofporter 
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CHAPITRE XIX. 

9- 

m 

ïn gênerai des devoirs de la fociété. Deux 
fortes de fo^utés. Tout fe doit rappoHer 
aU fociété éternelle. Différentes ejfe^ 
tes d'^tmur & d'honneur. Principes 
néraux de nof devfiirs a l'égard des horn^ 
mes. Les devoirs doivent être extér 
rieurs & relatif s Danger qu^ il y a dê 
rendre aux hmntfs les devoirs imé^ 
rieurs. Le commerce du monde fort 
dangereux^ . 

* 

A ^^^^^ explique en généml 
,/vlcs devoirs que aous devons ren^ 
^re à Dieu y il faut examiner ceux. que 
lious devons aux autres hcminies > à-^ui<s 
que Dieu nous ^ faits pour vivre en fo^ 
ciété avec eux fous ujie même loi , la 
Ra^bn aniva:^lle f èc par dépendance 
d'une même puilïance, celle du Roi des 
Rois, & du fouyer^in Seigneur dé tout» 
chofes^ 

\ n. Nous . pouvons fàîre avec les hom- 
mes dcinr ibrtes de ibciétés : unefbci^té 
de quelques années y ôc une jTôciété éterr 
nçile : une fociétc de commerce, . ^ une ' 

fc<;ict,é dç Religion : je yem «ne 
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ibciété animée par les pallions y fubfîl^^ 
tante dans une cbmmiBiion de bienis pai^ 
tiçuliers & périilables > & dont la fiafoit 
la commodité & la confervation àx 
corps ; & une ibciété réglée par la Rai- 
ibn, foûtenuë par . la foi 3 fubfiAante ' 
dans k ccrnimunion des-vrais biens 9 & i 
dont la ân ibit une vie bienheureuie pour 
f éternité. 

UL Le grand deâHn 9 oupfâtôtla^ 
*:fiique deilein de Dieu, c'eft la cité fain^ 
te 9 la Hiérufalem célefte , ou habitent 
la vérité & la juftiçe. Les autres ibcj^ ; 
tés périront 5 quoi que Dieu Ibit immua- 
ble dans (es deiïeins : mm cetfê ibcicté I 
fpiidtuelie fiibfiftera éternellement. Le 
Royaume de Jefus Chrift n aura point ^ 
fin: fen temple fera éternel: fbn fàcerckMie 1 
ne fera point changé par un autre : J^ira- 
yitDomnus^ & non pœnitebit eum : Tues 
Samdùs in étemum feeunium ardinem 
MeUhifedech. La maiîbn de Dieu fe bâ- ^ 
tit fur des fondemens inébranlables , fur 
ce Fils bien-^mé en qui Dieu a mis* £1 
complaifance ^ & par qui toutes choiî^ 

jfiACîiteiwttàla g de celui qrn telir 
donne 1 être, ^ - ' . \ ^ 

*IV. Lors que nous nous feifons^uel- i 

i^ue étà>M^Bimt ici bas > en i^-iMMi i 

en 

* . : . ■ • ■ 

. V. 
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Digitized by Google 




lif M aa A L E ) Chap. XIX. 71^ 

tfipxKuronsànos atms , nous bdtiffbns 
ii]r leil^le> oousJbgeon&nos acnis dans, 
ua bâ^imeQt qui menace rume> toutfoiH 
èaibos nospiédS) du-moins àlàmortr 
i^s nqus travaillons |)our rétermt;^»,- 
Ioi;s que nous entrons dans Tédifice duL 
ttsipfas du vrai Salomonf & lors que nom 
Y faifoiis enuer les autres. Cet ouvr^ 
fubfiftera dans tous les fiecles. C'eft donc 
là le bien quénouft devons nous^procurei^ 
&: aux autres hommes: c'eft là la fin prin^ 
le de tous nos devoirs 3 c'eft là la 
te foçie^ que nous devons commeiH 
çericibas pr la charité que nous fbn>» 
mes obliges d'avoir les uns pour îe» «t< 
très. Car enfin 9 puis que le deilein de 
Diéu dans les focietes périflables, n*eft 
qye déhmnk à Jeii]& Chrift 9 Architeât. 
m temple jhçmpl > les matériaux pro* 
pres'pourJforfherfori Eglifè; iln'eft pa* 
po£ibIe que .nous manquions à desdç*. * 
voirs ëflciuiels y lors qu'entrant dans le;s 
deâèins de celui qui veut ^ver tous les ^ 
i)ommes > nous huTons iervir: toutes nos 
pijiflancçs peur hâter, fon grandpuvroge j> 
Ar^rocurer aux hommes ks biens pour 
lefquels Dieu les a Êûts. 
V* En-effet, ne nous imaginons pas 
Jeiùs Chpfl nous €onii&andfii4^rolu*^ 

. mène 
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jnent autre chofe , que de nous procurer 
«nutoelfetnent. les viaisl>iens > .Içrs qu'il 
'^ nous ordonne de nous .aimor les uqs les 
autres. Quels font les biens dont il a 
coad>lé ks Apôtres & iesDirciples?Leur 
a-t-il donne. > comme ces faiix> amis à 
ceux qui entrent dans leurs pallions 9 des 
biens pensables l Les art^il toujours dé- 
livrés d*cntre les mains de leurs . perfécu- 
.tsurs? N<Hi fans joute. Ce ne font 4onc 
pas là nos principaux devoirs de charité. 
Il faut fecourir fon prochain , & lui con- 
. iècver la vie ^ ccmime on eft obligé de 
•conferver la fienne propre ; mais il fairt 
préférer le falut du prociain & à vie > 
]8càlari4tre. 

. V L Amer , (Ce tçrvQC eft donc cquî- 
^srocfae. Il (îgnifie trois cbefes fbrtdine* 
i:ente$) & qu'il faut diftinguer avec foin. 













■ 



«unmeà^n bien, ouàla caufede 

bonheur: fe conformer, à quelqu'un > 
xomme à fon modèle , ou à la régie de fa 
perfeâion : avoir de la bienveillance 
pour quelqu'un , ou fbuhaiter qu'il fbit 
& heureux & pariait. L'amour di'tauan 
«i^eft du qua la puiflkicq de Dieu : Ta- 
mour de conformité n'eft du qu'à la loi 

4iyifie> IWdienimuakIe» NuUecféa- 
• ture 
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ture n'ç& capable d'agir on nous : pei- 
fonne ne peut être nôtre loi vivante j ou 
notre pariait modèle* Jelùs CJirift mê- 
me , quoi quimpéccable % quoi que 
Raifon sncam^e» a &it cieschc^ que 
nous ne devons point faire ; parce que 
les circonftances n'étant point les me- 
mes> la Raiâm intelligible nous le def*. 
fend, loi inviolable ) modèle indi^)en« 
6hie de touees ks ioteUigencer* 
^VIL «Ainii npus ne devons points» 
mer nôtre prochain d'un amour d'union) 
ni d'un amour de conibrmieé^ Mus nous 
pouvons & devons Taimer d'un amour de 
bienveillance. Nous devoQS^ Taimer en 
ce fens que nous devons lui défirer ùl per- 
feâion^âc ion bonheur : . & cpnune no$ 
déiirs pratiques /cmtxaulès occafkxmeUes 
de certains e&ts qui iofit utiles à cetlef^ 
fcin ) nous devcHis faire, tous nos eâbrts 
pour leur fMTOCUMf uiK vertu ioiide > afin 
(|u'ils méritent le^ vrais biens qui en font 
la rccompenfe. C'eft véritablement à 
cela que fious oblige le commandement 
que Jefus Chrift nous a fait dans rjBvan-*» 
gile> de nous ^mer les uns les autres 
comme Aous-ménoies > &;camm^ilnous 
a aimes lui-même. 

yil l, Homrer^ ce ternaeeft encore 

D équi^ 
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cquivoque : H marque une foûtniflion 
d'efprit à la puifTance véritable ^ mi rrf» 
peâ ou une ieutniiEcm extcrieuae à la 
caufe occafionnelle 5 & une fimple eftime 
qifon Imt de quelque chofe^ à-cai^ 4e 
rexcellence de fon être, ou de la per- 
feftion quelle poflcdc , ou quelle peut 
ppiTéder. 

• I X. Il n'y a que Dieu fèul à qui foit 
due cette cfpéce: d'howneur ^mconi^ 
dans la ibumiilton de Tefprit à la puiflàn^ 
ce véritable. On ne doit honorer direc- 
tement & abiblument que Dieu 4m» le» 
puillances qu'il a établies : & quoi qu on 
doive rendre exaâement aux fupcrieurs- 
ïégîtitnes) les hinmeurs & les iiMiinif^' 
iîons extérieures que les loix ou les coûtu-* 
mes autorilent ) toute la foiimi^Hofi 4e 
Tamè doit ie rapporter unîquçiaeiu à 
Dieufeul. Ceft baflefle d'elprit, que 
lié crakidre la plus excelieiiie des créatu-* 
res : c^eft Dieu feul qu'il faot craindre en 
elle. Néanmoins on ckat cftimer chaque 
choie à proportion de Texcell^ice de ion 
^§tre , ou de la perfe<Sion qu'elle poflecîe, 
ou qu'eile-eft capable de pcfféder. Ainfi 
J^amoiffide bi^veillaïKe , le refpeâ ou 
la roiurJ/îicn relative ou extérieure 3 & 
\\ fi i^pîç cfîime fcjit> (ju? je f^ache , 

' les 
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les principes généraux aufquds fe peu- 
vent rapporter tous les devoirs qu'on 
doit rendre aux autres hommes. 

X. Il y a cette différence entre les de* 
voirs que la Religion nous oblige à ren-* 
dre à Dieu , & ceux que la fociété de- 
mande que nous rendions aux autres 
hommes ^ que les principaux devoirs de 
la Religion font intérieurs 8c fpirituelsf 
parce que Dieu pénétre les coeurs 9 & 
quabfolument parlant , il n'a nul befoin 
de fes créatures ; que les devoirs de h 
fociété font prefque tou3 extérieurs. 
Car , outre que les hommes ne peuvent 
Ravoir nos fentimens à leur égard > (1 
nous ne leur en donnons des marques 
fenfibles , ils ont tous* befoin les uns des 
autres 9 ibit pour la confervaticm deleuc 
vie, fbit pour leur inftruâ^ion particu- 
lière, foit enfin pour mille & mille fo^ 
cours dont ils ne peuvent fepailèr. 

XL Ainfi, exiger des autres hom- 
mes les devoirs intérieurs & fpîrituels 
cju on ne doit qu'à Dien , efprit pur ^ 
fcrutateur des cœurs , feul indépendant , 
& fuâiiànt à lui-même ; c'eft un orgueil 
de Démon , c*eft vouloir dominer fur les 
çfprits , c'eft s^attribuer la qualité de 
icrats^eur des cœurs > c eft en un mot y 

D z exiger 
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exiger ce qu on ne nous .doit point , &; 
çRi^mnom^enàétem Car 
<|ue £dt aux autres hommes nôtre adora- 
tioii intérieure , & que nous fait la leur ? 
S'ils esLccucent fidckmeni: nos volontés % 

' de quoi pouvons-nous nous plaindre? S'ils, 
regarder Dieu même en nôtre pttfùïi^ 
ne 9 >'ils Taiinent &: le craignent e» nous» 
çe/tainement nous nous attribuons la 
puiâànce & l'indépendance > jS nous ne 

CêUgip femmes pas contents. Sem y dit Saint 
Paul 9 obedîte per omnia dominis carnali-- 
bus*^ nonadoculùm fervientesy quaÇi ko^ 
nùmj^Uf pLfccntes , .fed in ftmpiiçitate cor- 

9irf•^$• pieu qu'H £)ut i(7:4i^^« J^ufidcunque fa^- 
àtis , ex animo oferamini , fient pomino y 
^ non bomnibus^ Il faift rendre fenks 
3vec afte(9wn, comnjçàDieu qui con- 
çoit les coeurs , & non à des hommes : à 
* Dieu qui a la puiflance de laous téeomr 
penfer > & non à des hommes » dont tou- 
tes les volcMités font par êUesHSiêfncs in*- 

f^f^i^ effîcao^s. Siùent(^^ continuërt^il^^i^Wi 
• ppmfno acçipietis fetribuîipnm lureiitfiùs. 
Jiommq Çhriflo fervke^ 
Jefus Chrift/^ ne vous rendez pas les en- 
claves des hommes. Yous avez hç rache- 

t CiT. f : tes d'un gr?ind prix : J^mvk tfiUmfti^^^^' 



V 

• ■ « 



uiyiLized by Google 



• E M Oit A LIE) Chap^XIX* 77 
XII« Comme il y a une étroite union 
iaitre lame & le corps > & un rapport 
mutuel entie les mouvemens de Time & 
. de lautre de ces deux fubftances ; il eft 
très-difficile de s'approcher par le mou- 
vement de ion corps 9 d'un objet Cax3&t 
occafîonnelle du plailir > iàns s y unir pai 
te nKMvemem de Ion amcxir ^ comme 
silenétoic la cauie véritable. . De-mé^ 
ipe il eft difficile que Timagination y 
âdoaie par Fédac eimrcMlie les 
Grands 9 s'abbatte & fe profleme devant 
eux 9 fans que ramedle-même fîrivece 
. mouvement , ou du-moins £u3s qu'élis 
s^abbaifle. L'ame effedivement doit alors 
fepioAerner» mdsti'dl devant? la puif^ 
£uice du Dieu invifible 9 qu'eue doit ho^ 
norer dans fbn Prince , où elle rcTide vi-^ 
fibkment» * « « 

XIII. L'orne» quifefenten quelque 
fitaniére heureufe par le plaifir dont elle 
jduït, lors que le corps & nourrit d'm 
fruit délicieux > doit alors aimer , mai$ 
corner Dieu ièd, quiagiteirettei&quf 
feul peut asir œ^le. Mais nos ièns • 



l'efprit» ils nous «etkent kfekmaiefit 

de la prcfènce de Dieu > & ne nous og*, 
cupent que de cette matière inefficace 

D J que 



que nous tenons entre nos mains, & 
que nous l^oyons (bus nos ^nts. Ik 
nous forcent à croire , que ce imiccon^* 
tient & répand la faveur agréable qui 
nous réjouît ; & comme la puiilance de 
Dieu ne paroit point à nos yeux > nous 
ne voyons rîcn que ce fruit d quoi nous 
|iui< lions attribuer la caufe de notre féli*. 
cité préfente. Nos fens ne nous font 
donnés que pour la conicrvaiicm de nôtre 
être ibifible : que leur importe donc d'où 
vienne ce fruit > pourvu qu'ils enayent; 
. d'oùf^cédeceplaifir» pourvu qu'ils-ifi 
goûtent ? . ' 

XIV. Pf-même nôtre imagination 
di/Iipe bientôt toutes ces idées abftraîtot 
d'une puilïance invifiblc ^ lors qu'on eft 
en préfence de fon Souvetain. La lot 
^vine 9 Tordre immuable , la Railbn» ce 
n'efl: qu'un fantôme qui s'évanouît & qui 
dilparoit» lors que le Prince ordoiines 
ou lors qu'il parle avec empire* hzîn^ , 
jefté du Prince, l'éclat fenfible de la gran- 
deur » rairrc^peâueuxâr craintif où eft 
tout le monde, &c où tout le monde doit 
être , ébranlent de telle imniéte le cer- 
veau d'un ambitieux &c de la plus-part des 
homm^ , en qui pour lors les pailîons 
iammàUe$j qu'ilyapeiid'^!%»tsalfes 

. ferme» 
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fermes pour coiifulter la loi divine 9 peiw 
fer à la puiflance du Dieu invifible , ren- 
trer enioMiienie ^ & écouter les juge-- 
inens que prononce en nous celui qui 
pré(ide immfidiatefioiait à tout lu 



4>rits« 

X CxH à-caufe de cette étroite • 
union iiererprit& du corps > qui ptf le 
péché s eft changée en dépendance 9 que 
rien n'eft plus dangereux que le commer-* 
ce dii grand monde 9 & c^'il efi néceA^ 
iaire d avoir une vocation particulière^ 
4es laîfens fortes & ey tiaerdinaires y 
pour s y engager. On ne forme là ordi^ 
nairenicnt que, des fcclétés^ dont lam^ 
bitkm &: la volupté ibiît le principe & la 
fia , & qui netatit ppii}t conduites ni 
par la Raifon , ni par la foi j mais par ' 
lies pa£&>ns toujours inconftantes Se 
toujours injuiles ^ fe^ rompent tous Ic^ 





rs 




il 



ks diemiers maUieiiifc. 
'qui n ont point aflcz de grandeur de cou^ 
Mge, ni <ie fermeté d*dprit, pour ren-^ 
érkà Dieu leurs devoirs en .préfence dis 
Prince 5 dans Tembarras des afeires y 
lors qu'ils fent en vûè à trop ^ geiis^ 
en^un mot , ceux qui fe laiiTent éblouir y 
étourdir, renverfer par le commerce du 

p 4 mmik^ 



Traits^ 

■monde, tel qu'il puifTc être , doivent 

' tien , qu'ils puiflent avec liberté honorer 
aiff]^ ht puiflanc€ véritable ^ fe cos^ 
fermer à la loi divine ) xendra à Dieu ks 
devoirs intérieurs & fpirituels. Ces der 
voirs font indkfpeDiàbles; & certainement 
on ne doit au prochain) ii<e qu onl» 
doit nous , empêche de rendrei à Dieu ce 
^ue nous liii devc^na^fjKiifpei^ 

X V L II n'y a prefque jamais rien à 
gagner parttii les homœM t km langage 
corrompa comme leur cceur : il nm 
fait naître dans le/prit que- de faufïes 
idées : il n'infpire que raaK)or <ks objet» 
'' ien^es^ iVf^ leur exenxple efl: encore 
plus dangereux. Car outre qu il eft moins 
cpnÊNrme à la Raifbn que le difcouisi 
c'eftun lan&aee .vivant & > animé > qui 
ferraille i»^ibleiiie8t «oi» çeui^pit ne 
font poinLâir. lems gardes» L'homme 
écoute fouvent ce qu'on dit , , fans penfèr. 
kh^hkei mmH efb tellement pœ^ à*^ 
rimitation y qu il , rnachinalement 
tomme les autres. Rien n'oblige à faite 
ce qu'on entoui diwf & qu.on.ne6it 
jtoint. lylais c'efl blefïër la fociété , cîeft 
le la^Klra^odieux ou. ridiode» c'eft fe^âû»: 
pafik pour 4in e%nt i»isâ«Ee, §c af«3K», 
• • • cieux> 

m 
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DE MoRAtEf Chak XI^. 9t 
ckux) en un mot, c'dl une efpcce 
de fcliifme , que de condamner par une 
conduite particulière > celle que le mon* 
de fuit. 

XVI I. Néanmoins la chante & no- 
ue conâitution oatureile nous obligeât 

foiivcnt à vivre en focicté. Tout le mcm^ 

» 

de ne petit pas poster la des iblitdres y 
& principalement ceux à qui le commer- 
ce du monde cft le plus dangereux. Il * 
Sm qu'ils voyent & ibient yâs > c^'ils 
parlent & Œi'ils entendent parler. Le 
commerce fans paâîcm éâaifè refprit y 
. & lui donne de la force. iàut dioi^ vi-» 
vre avec les hommes^Mai^ il en faiH: choi^- 
firqui ibientiai&nnables» ou dt}»moins 
cçables d'entendre raifbn > & de fe fou- 
mettre à la foi y afin de travailler enieroh 
Ue à notf e ânâificadûn & à la leur^ Car 
Mm maintenant bâtir pour Teternite > 
commencer ki bas une Société éternelle > 
ieha&es^ peinlaii^ qu'il £âtr joui ^d'entref 
dan^ le rf pos du Seigneur y èc d'v faire 
«Rierlessttties; ^ quenotre tociëtr 
foit avec le Pere & 1cm Fil* }efus Chrift 
dans Tunitc du. St. Efprit par uile charité 
immorceile y qui procédera^faifts^cedèv par 
rapport a nous .r> delà puiifance & de Ja^ 
^gcf&deDieu»* dont rinûuence conti*- 
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nuelle fera la caufè efficace de nôtre pcr- " : 
&âuon & (ie nôtre félicité étoEneUe. 

CHAPITRE XX. 

Les devoirs d^ejiime font dus à tout le mon* \ 
^ de y aux derniers des bmmes > aux fîm 
grands pécheurs y anês ennems & ams 
^erfécuteurs j aux mérites , ausfi-bien \ 
^ueusx natures. Il efi di^ile dé té^beit 
^xaâement ces devoirs & ceux de ken^ 
yeillance , à-caufe de la différence des 
mérites ferfimneis & relatif sy& de tesm 
tombinaifons. Régie générale & la fine - 
pure qu^on (uijfe donner fur cette mot^ 

3L>ir lËs trais principes gâterai» anC^ . 

jL/]ueIs on peut rapporter tous \ss 
devoirs particuliers que nous devons ren- 
àKmxmx&\xmmt%y hnty. diifî que 
I ai dit dans le Chapitre précédent > la 
fimplçeftime, qu'on doit proportionner 
« l'excellence & à k perleâttti de cha^ptie' 
eirej lerefpeâr^ oulafoûmilIÎDn rela- 
tive de Teiprît > qtfwi doit proportiôn- 
sorà la puii&nce iubalimie des caiiÊs 
Gccafîonnelles. intelligentes ; &c Tamouf 

^ béenveUlance > qiucÛ dâà.tô» mat 



DE Morale, Ghap, XX. ^ 
Wfà ÙMt icapéàes dm ]ovar des ïsiia&. 
qui peuvent nous être communs avec 
eux- 

IL La Bmipïe eftîme eft m darolr . 
qu'on cioit rendre à tous les hommes*. 
Le mépris eft une injure , & la plus; 
grande des M jures*, iiny a que le néant 
ae méprifable ; car toute realité mérite 
«breltifne; L'homme étaae la|rfusno--* 
bieiles créatures 9 c'eH: un faux jugement^ . 
êc un mouvement déréglé y que de le ^ 
aicprifer^({tjd qu'il put^ être. Ledeiv 
nier des hommes peut être élevé à I2 
fouveraine puiflânce ; \8fc les deux pre- 
miers Rois que Dim a donnés aiur 
ïaëlitesr ontété> pour aînfi dire étirés 
ideklie du peuple. SaîîBf de k <kniiéi!e> 
Emilie de la plus petite des^ douze Tri» 
{his 9 trouve la Royauté en cherchant les 

Jernimeg^fum, Jkmmima TrïkulÇïMly 
& cogiiatio mea novtpma htter omnesfa^ 
mUm dê Tribu Be^MÛm i difi»t-il 
Samuel qui promettoit le Royaume» 
Et David , le plus jeune des eiiftuis 
ël&U éft pris^ comme ie lui-mê^ 
me 9 de derrière les troupeaux, peut ctte 
. 8» à la tête dit peuple chdtfî tte Yikm. 

^ B 6 fnyum 
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«4 ' T il A i -T eT 
fervm fuum y & l[rdél bdwUtatfm^ 
fuam. • * 

JIL Mai^r£vangile nous donne en-*. 
. core bien d'autres vues. 11 nous apprend 
les pauvresse les membres & les 

W4ii&.25: fi^^^^J^^i^» que le Ro)caume 

4^* ^ des deux leur appaj^tient : & qu*il$. ont 

j4w^.z6;9^.1es tabejmades éternels» Carr<}uoique 
les ricnes ^ar le Batéme fbient lavés» 
«uffi-bieR que les pannes 9 dstttleiàng* 
. -^ie l'Agneau > ils fe fouillent en tant de 
manières dans la^t^pce qm lesenjwpe» 
par lambition qui leur fait oublie^ 
-leur qualité d'enfans de Dieu , quejefus 
Ckrift toufours brité conœ eiix^ les 
Jb^c. 6:24^ maudit fans ceÛè dans TEvangile^ ALii- 
' heur aux riches^ car ils ont iem eonfoUtim 
ftg^^ dam €€ monde f^i fe rmverfe^ S^4e faur 
ffi?* vre feglorip de fa grandeur ^ ditrApoflrc 
St, Jacques > ^quêk fkhi -m^mftukt 
^ibumàe de fa l^ffis^ ii fojfera Mmmt 
€hf.Srr une pur. Riches, dit il çncot^ fleuret^ , 
pntt!L4es€m& du hmlemms àâm ko 
miferes qui tomberont fur vorn.^ V0s ri^ 
€heffes fm emomptik faf la pourriture. 
' Sa tomUâte /^ cênfume vkfjt or^ vku 
w argent z & cme rouillûre portera tmofgr^ 

m&^e cmn witiféiHs ^ à dém 

tI6 



D E M O R A L E » ChAP. XX; % 

'mchârmmM m feu. « vMà h thrif» 
4e adete ^ vous aviz^ amaffé fom la. 
derniers jours. Agite nuîic , diyit^s^, 
floTéte, ubitantiâ m mtfetm yefitis » qué^ 
advenient vobis. DivitU ve^rAjfutrejaâé^. 

I V» U neiàut pas ièuleœcntcâiiiier. 
& donner des marques d'cilime a(ix.pau-^ 
wrcs êc ètmietê des hommes^ mm 
«ncpre aux pécheurs & à ceux qui cûm<* 
mettent les pliw grands crimes. Leur vie 
eft abon^abky ioir conduite eft mepri^ . 
i^le, il ne faut jamais Tapprouver > quel^ . 
^jf» eckt de grandeiar qui la leWve^ Nfds 
kujç|)e]f^liimein^^^^ de Tefti- 

me. Car rien n'eft digne de mépris que 
k ncaht i & qucle-p^é^ néant véri** 
table qui corrompt la nature^ qui anéan^ . 
ftt le mérite , mais qui ne détruit point 
l'excdie&cc da la perfenae.. Le phis . 
grand des pécheurs peut devenir,, par le 
^cour$ dttcici r pur jft ùint course la 

Anges: il peut joiur étierneJiem^t avec 
nous des vrais biens 5 & nous précéder 
iiem le Royaume de Dieuu ^ ll^ut afwjc * 
Dpmpailio& de Ùl miféi e , non de celle ^ 
iBjfà l'afflige > mais de celle qui le coih • 
lomptj jaond^e&douleufô^œ^-deies. 
défpjidlrei^ qui le mettent hsjf^ 4'état d| * 



t6 • T E A 1 T 

pofTécler ac^èuellement avec nous è» 
biens dont il peut jouïr y faos nous e» 

V» Mais de-plus^ quel droit ^ t-on de 
fOgar iaténtîofis lecmes ? Dieu kxà 
pénètre les coeurs. Celui qui commet 





1 


II 







kfaife.. Son cTprit feible &: 
paillons aUuaiécs lont peut-être prive 
dans un moment de Tiifage de fa liberté» 
A^is qu'il ait agi librement z ùm cœur 
contrit humilie en a peut-être obtenu 
lepardon> ou Tobt i e n dia dœiasn^ joir 
heureux pour lui 3 & peut*étre fatal pour 
vôtre chute irréparable en punition de 
▼étreorgueiL* 

- VL £nân te mépris qu'on fait des 
perfbnnes nVft pas feulement injufle > 
mais il met encore celui qui eft aâèz im-» 
prudent pour en donner des marques ^ 
koit acttt de lier 

litc avec la,per(bnne mepnfée » Scée: 
pouvoir jamais lui être utile. Car enfin y 
lies homix«9 ne ferment pmnir cfofbciéié 
àvec ceux qui les meprifent : on n'oitre 
naturellement en fociete avec les hom-^ 
.mes» onae4eBr j&ttdubiény qaedaaft 
refpeirance dit retour,. ^Oa ne fe met 
fobtt éms un commerce >. quand on 
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tmd d y perdre toujours > ficdeny. gag^ 
ner jaimis rien. Et Ton ne s'attend pas de 
recevoir de fecours des perfbnnes qui 
ont rinjuftice de nous mépriier ; parce 
que le mépris n'eft pas feulement une 
preuve cataine qu'on manqîœ aâuelle« 
ment de chanté & de Uenveillance y 
ipais encore qu*on fe trouve fort éloigné . 
^en avoir jamais» 

VII. ATégard de nos eimemis & cfe 
nos pcrfécuteurs , il eft certain que rcfli- 
me £ft un devoir plus général que celui 
de la bienveillance. On peut ne pas 
vouloir de certains biens à fts ennemis > 
parce que 1 amour qu'on fedoit à ibi--mé« 
me, oblige, ou du-moins permet de ne 
pas défirer qu'ils ayent le pouvcâr de nous 
nuire. Aind nous pouvons en quelque 
manière manquer de bienveillance pour 
nos perfecuteursi lins manquer à nos de*» 
Yoîrs à leur égard. Mais la perfécution 
fie nem- font les gens , ne doit po4nt 
par elle-même diminuer Teftime que 
nous leur devons. Elle doit au-contraire 
l^i^enter M ce (éns , que nous dcvofis 
leur en donner des marquies plus (enfibles 
Srplus fréquentes. On peut pafïbr de- 
vant £mami> on m#medevaiie (on père» 
ÙD& le Qàm i ce a'eil poiat: la lut ^jr^. 
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infuke. Mais on infulte à fbn eniiemî>lor« 
quon ne lui rend poiat ce devcar, pacœ 
, qu'il n a pas pour nou^ les xnémes (tntu 
Biens que tes autres homfties. U a fujet de 
croire quec'eft mépris > & nos* amis* jui- 
gèrent bien que c'eft pure inadvertance;. 

VIIL Mais de-pte» il n'y a qui 
defuniilè. il fort ks hommes que ie mé- 
pris : car perfbnne ne veut être conte 
pc»ir riea dans laibciete qu'il Êut avec les 
autres : perfonne ne veut faire la derniciie 
partie du corps qu'il compoie avec eux^ 
Ainû des efprits déjà irrites f. des komr 
mes déjafeparés par quelque inimitié > 
lie peuvent jianiai&iè re^^ <piand k 
mépris eft évident» Maisr parunerai^ 
ion contraire^ les immitiés mortelles 
'peuvent iê diifiper.» Jqi» quV>n fe rend 
mutuellement des devoirs d'efUmet SsC 
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prétendre un rang fùpérieur dans la 
Ibçiété qui fè veut former , qu on . le dé^- 
fere vplonders aiix autres ^ & qu'e» leur 
4end juûice, & à foi-méme, félon le 
jugement ^'ils portent de nôtre mérite 
ff, du leur« L'amour propre ^ Targueil 
Secret ne permettent gjjéres quon»regari- 
. de long^te!]3S.€Qm»e emiemi ^ cduiqui 
«ou^doone ¥^QloiayEicf:s desjgwfiyeg quil 
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IX. Si Ton majoque au devoirs d'elU-- 
tue à r^ai:d de fes ennemis , ou des per«* - 
étoiles qui n'ont aucun k(be^ on excède 
dans ces mêmes devoirs à Tégard defes ' 
amis > on des peribnnes ^fimt relevées 
par Jeur naiilànce, leurs rjfJieilès ou cfjeU 
que autre qualité éclatante. Le cerveau 
âkconfinit de maméie- pour le Uen de 
diaque particulier & pour celui delà ib« 
deté^ par rapporta la ¥ie prâênte , que 
k 4:orps psenct macluBakmeat un aie . 
di'flime h& de refp^ pour tout ce qui 
|m de nci; amis ceux q» ibitt 
étatde nous faire quelque bien. L'eftime 

on fait des perfonnes fe répand fur 
tout-ce qui les le^jarde» Dha lacmus eji, EaUf. tu 
dit rEcriturc 9 & omnes tacuerunt , & 
wktm Hiim ufque ad mâts perdment^ 

Notre machine eft montée fur ce ton-là^ 
Deox lues d'accord rendent m mesua 
^osà. Lor$ ou ils ^nt en préience> on o& ^ 
peut en toucher un , fans ébranler Tautre,. . 

. amis font auffî d'accord avec oou^ 
qui touche, l'uu» cbran le l'autre. Ceux 
OMMf noi» «rm» m/LéefSt de pofieder 
les*bona«$ gisKcs » qet fioûjouts xai-^ 
^» JJls i]ûus -.£bc4Q^t]i.& nous leS(- 
•. . " ■ .cbrao." ■ 



T R A I 

ébranlons : ils nous trompent > & noiâ 
les trompons pdr^ime efipéce' de ccxitre^ 
coup» fans qu'ils y prennent garde > m 
nou3 non-plus. ' Ccft la machine qui 
joue fbn jeu; Or le corps ne parle que 
pour le corps : c'eft à quoi on ne peut 
trop prendre gqj^de. Car l'opinion , ou 
la contagion die l'imagination» eil le prin*- 
cipe le plus fccond des erreurs & des déf- 
k>rdres qui ra^àgrat le oKlnde Cfanàiefiu 
11 iàut à tous momens rentrer en foi- I 
même , pour confronter ce que les hom- 
mes dtfênt^ avecJpréponib dek^ 
rite intérieure. Wkut ccnfulter la Rai- 
fon^qui met chaque chofe dans fbn rang» 
&qai ne confond point Teftime qi^cm 
doit aux personnes , avec le mépris qu oa 
dck wfohh poâr les (bttifes qtf^îk avafr» 
cent. L'approbati on .qu'on donne . aux 
folles penfées defesamis^ les ccnifîrmè ; 
ikm kœs erreurs; & le reipeâ «^'cn 
marque pour tout ce qui part des peribn<- 
nés #de^ qualité» leurerfle tellement le 
courage » qu'ils- s'attribuent ime €^>éce 
d'infaillibilité > & le droit de dire & de ; 
feart tout ce qui lew viont damrdprir» ; 
.Cen^eft-pasiju'ilâulle les reproidrêoui^ 
Ter ementr. Leur d^licateffe eftextré^ i 
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' D*B Morale, Chap.XX. 91 
bldièf ^ {ms les irriter. La prudence 
& la charité xloi vent réglernos- devoirs 
à leui^ égard. Mais il ne fant pas les 
ier par de baiïbs flateries, après nous 
être laifles tromper ncus-mcmes pai* le 
rappel admird^le que Dieu a mis dans 
nôtre corps & dans ceux qui nous envi- 
ronnent 5 pour le bien de la ibciétc: rap- 
port qui de la part de l'ame s'eft chàng|^ 
en dépendance, à-caufe du péché ; mais 
rapport qM la Raifbn doit régler 9 & lors 
ip il dk nécef&ire > ou elle doit afibiblir> 
qu'elle doit gourmandcr. 

A&t que tous les jugemens & Im 
mouvcmens d'eftime fbient conformes 
à la loi divine , Tordre immuable , auiîî- 
bien que les actions extérieures qui eo 
font les marques & les ejSèts ; il faut ob- 
tèrv&r y que non feulennent les* petfon^* 
ne» 5 mais encore leurs mérites > exigent 
de nous de Teftime. ATéeard des per- 
ibnneS) rien^n'eft phis iadie que dé s'ac- 
quiter de ce devoir : car il faut rendre 
égalité d'eftîme à Tégahté des natures. 
Mais rkn n'éft plus difficile > que de pro- 
portionner Teftimeaux mérites des hom- 
mes. Car oHtK que les vrais mérites ne^ 
ibnt ccHUius qiie de Dieu &ul ) lesmérî*^ 
tes n^wds oot taiu: do, diâféreos i^p^ 



4^ Traite'. 

ports I qui doivent augmenter j ou 
nuer notre -dèime^ atiffi-bîefi qiie îmk 
f cfpeâs Se notre bienveillance à leur 
égard > qu il n eft pas poflîble à un efprit 
borné > de connoître précifément ks 
devoirs quon doit leur rendre, & que 
fouvent on ne Içait à quoi Ce déterminer. 

X L Les niérites en général peuyeat 
1^ divifcr en libres & en naturels , en mé- 
rites d'£tat & mérites de Rdigton. C'eft 
le bon uTage qu on fait de fa liberté > qui 
fait la nature des mérites libres. Les mé- 
xtt^ n^rels coofiftent dans les qualkei 
avantageufes de Te/prit & du corps« Les 
mérites d^£tat & de Religion^ eoiffiikiie 
dans les charges^ dont ondQ;re?étu> ât 
dans les qualités propres à s'açquiter de 
fesempbisy £)it civils, iûk eêdéikiâk 
ques. Toute perfection eileftiniable es 
elle-même: mais il faut prendre garde i 
que içMvent eUereft beaucoup pim 
rapport. . Un diaaiant n'eft pas fi parfait 
qu*un mouchen» : niaisil dlbes«coop 
plus eûimable y sMaùie de Tuf^e que la 
nommes en font. Les êtres même qui 
n'ont point4-autre perfeâibnqoe ceiie 
de leur nature , font préférables à ceux 
qin en ont d'acqui/es. Un diamant brut 

A'apas tant.de b^uite iguedu veoe bîca 

• taillé 
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& bkn poli : mais il mérite beau-^, 
çcHip plus d'eftime, les choies étant com-^ 
mit dàe» £Mt. De-âirte qu'on homme 
jpailcroit avec raifon pour un fou > fi vou- 
ant faire le Philofophe > il préféroit une 
motiche à une émeraude^ & regardoit 
comme un caillou ^ un diamant brut de 
fcrt grand prix. - 

XII. Car il ne fuffit pas , pour juger 
de Teftime qu'on doit faire des chofes & 
dœ peré^imes , de les coniidérer en ellçs« 
mêmes ; il faut que refprit s'étende aux 
differens rapports qu'elles peuvent avoir 
ayec d'autres beaucoup plus efttmables* 
Les bonnes grâces du Prince donnent du 
léficf aux pedcttiiitt les plus viles : & 
Feftime que les honmies font des cho^ , 

doit régler leur prix > &parconfé- 
^kntnèue eftime eictérieure & rélacive^ 
dnous neiommes réfolus à les méprifer 
eux-mêmes , & à nous rendre ridicules 
& oiepriÊibies. Ce qti^on doit f&ûo^ 
lïient obfêrver y c'eft de ne fe pas hi{fçt 
f^bm Tefprit'par les jugemens que Ponr . 

oixlinairement des chofes. .Nôtre 
efHcfieL nc doit être que relative ^ fi îe 

mérite n'eft'qœrelaâf. ' ^Càr 9 qnoiqué 
ks hommes ciliment davantage lor ^ 
rai-^cnt que le. cuivre, & le fer I ou que 



les corps organifes des moucherons ; il 
ne faut pas rendre ce devoir d'eftiiiie à 
Vor â( à l'argent 1 mais auxiiommes, qui 
en portent un faux jugement. U ne faut 
Ipas juger iks perfbones s ou descho^ 
comme le^ hommes en jugent ^ qui attri- 
buent aux objets de leurs pallions , des 
perfections imaginaires^ , Mais qu'îk 
ibicnt ou ne foient pas trompés dans 
leurs ju^emens , il faut; eftimer d'une ef- 
time relative y ce qu'ils eftiment p^nt- 
être fans raifbn ; parce que dans la locié- 
téc'eft ordinairement. rdHme qui régie 
le prix des chofes^ 

XIII. Comme le mérite relatif eft 
{ûuvent beaucoup plus grand que le mc^ 
rite perfonnel , & que nos. devoirs ie 
doivent: régler auiïi-bien iiir te mérite ré« 
latify que fur le mérite perfonnel ; nen 
encore un coup n'eft plus difficile > que 
de juger de ce qu'on dcntiaiie dam ks 
combinaifons .iuânies de ces diiicrens 
mérites. C*eft uœ nécefKté dans telles & 
telles circonftances ; il ^t manquer à 
ce qu on doit à un parent en tel degré > 
ouàunhomBieqoinoi»a rendutd ib'* 
. vice 9 ou qui dans la £xiété a tel emploi^ 
&C qui rend tel (èrvice à l Etat. Que faire? 

Quelle ferab mdk^eeosusoi^ poiv dé* 
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couvrir précifément: la grandeur de nos 
dévotes? Censàomœt y <]iiQi4)i]eror« 
dre immuable ia renferme > elle ne nous 
eft fHDirit exactement comiiie : & quand 
elle k ferait ) ilyaXbuvent tantde rafN 
ports à comparer , qu on ne fçauroit en- 
coteà quoi ^ reiomre y fi Ton attendoit 
que révidencenous marquaft prccifenaaK 
tout ce que nous devons faire» 

XiV. On fçair bien que , tooteicho- 
fcs égales ^ il faut préférer certains parens 
à d*autrcs , fes parens à fês amis > fou 
Prince à fon parent & à Ton ami« Mût- 
faut-il préférer un parent à quatre ou à 
hmâ: amis; tel parent ennemi^ à tels amis 
en particulier ? CeUlàcequiembaraâê» 
Car il faut dans un même tems avoir 
égard aux droits de la paœnté ) àceaxde 
Tamitié 9 à ceux de la u>dete« De-foritt 
qu il arrive fouvent , qu'on doit préférer, 
km ennemi à £m ami ; fon ennemi» 
ami de /es parens ) conndéré du PiinfiCt^* 
propre à fervirTEtat, à fon ami > per- 
fonne ^iez inutile â FEtat» ou qui n'a 
que de la froideur pour ceux qui nous- 
doivent- étie les plus chers. AinSilnV 
a pddt de régle>géaérale, âiçpÂgk^ (ou^-^ 
frc rnîllc & mille exceptions , ppur fe 
ccnr'iiîrc dacs les devoirs, d'eûioie ^ dô^ 
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refpeâ & de bienveillance qu'on doSt 
tenétc mmmtns lioixifiies» £t ce qui 
brouille extrêmement tout ce qu'on poi»w 
ïoit dire fur cette matière > c'eft qu'au- 
(m font tes devotis d'eftimet autres cent 
4e reTped) autres enfin ceux de bien?- 
veillance; & que fouvent dans une même 
èTpecQ» OB doit piréférer tel à 1 égard des 
devoirs de bienveillance > à tel autre ^ à 
qui IVmi '^t ab£:dutiienc teiidie les die* 
yoirs d'dltime & de refpect 

XV. Comme ce font donc les diver- 
drcontlances qui chaînent & règlent 
Tordre de nos devoirs ^ circonAances 
qu'il n'eft pas po/îible de prévoir ; il faut 
. qœ chacun les examine avec ioin y de 
qu il rentre en fbi-mcme pour confiilter 
kloiiiiimiiablé, ùm avoir à de 
fiuix intorefts que. les pailicMis répréien- 
tent fans ceflè j & que dan^ Tinccrtitude, 
«cr&'adMâe à ceux qui Ibnt fksfçmrassos 
moi dans ces matières; qup Ton- 
confulte 5 dis-je, ceux qui ont beaucoi^ 
ÉbchaiMé» de prudence & dcfa^psaàtfipi 
plutôt que ceux qui ont la memgtiœ rem-v; 
pliede«ertsdbMS4reglesgénende»> infu^-j 
fifantes pour décider dans des circonfian^ j 
ces particulières y & qui manquent /bu- 

veDtdejioli£eDs£c de charité. La lêute, 
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r^te générale que je m'avance de don- 
ner préfentement , régie qu'on ne fuit 
guéres , & qui me paroit néanmoins la 
plus feure ^ c'eft cju'il faut préférer les 
droits de l'amitié en Jefus Clirifl: 5 & de 
la fbciété éternelle > aux droits ordinai- 
res d'une amitié & d'une fociété qui doi- 
vent finir avec la vie. Je m'explique.- 

X V !• Le fini , quelque grand qu'il 
puifïe être, ne peut avoir par lui-même 
aucun rapport à l'infini. Dix mille fié- 
cles , par rapport à l'éternité , ne font 
rien. Le rapport de l'étcnduë de tout 
rilnirers à des efpaces qui n'auroicnt 
point de bornes , ne peut s'exprimer que 
par z,€Yo. L'unité divifée par mille mil- 
lions de chifres , ,.dont la progrc/îîon fe- 
roit d'un à mille millions, au-Iieud'un 
à dix , fùoit encore une fraction infini^ 
ment trop grande pour exprimer ce rap- 
port, parce qu'eftedivement ce rapport 
eft nul. C'eft là mon principe. Or on 
poflede Dieu en l'autre vie , & on le pof^ 
îede éternellement. Donc la pofldfion 
de l'Empire de TUnivers , par rapport à 
la poflc-ffion des vrais biens; le tcms de la 
jouïflance de cet Empire , par rappovt a 
l'éternité de la vie future, c'eft z^ero : leur 
rapport eft nul. Tout s'éclypfe& s'a^. 

E _ né* 
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ncantît à la vue de l'cternite. Les gran- 
deurs humaines , & les pbifirs qui finif- 
fent avec la vie , joignez y tout ce qu*il 
vous plaira , pour vous contenter; tout 
cela difparoit, lors quon y penfe , & 
qu'on fçait qu'on efl immortel. Tout 
cela n'cft rien , & doit être conté pour 
rien. C'eft de quoi auffi on demeure allez 
d'accord. 

^ XVII. Qu'on fuîve donc ce principe, 
& Ton verra que celui qui eft un fujet de 
chute à une feule pcrfonne, eft plus 
cruel que le très- cruel Phalarîs î qu'il 
eft jufte qu'il fov.ffi'c , comme ce mifcra- 
ble Prince 5 le même feu où il fait tom- 
ber les autres : & qu'il vaudroit mieux 
pour lui , comme le dit Jefus Chrift , 
qu'on le prccipitaft dans la mer une pier- 
fe au cou. 

XVIII. On verra au-contraîre , que 
celui qui travaille fous Jcfus Chrift , à la 
conftruclion du temple éternel , le pîus 
grand Architcde qui fut jamais ne lui eft 
nullement comparable. Son ouvrasse 
fubfiftcra ércTnellement ; & il ne paroitî 
plus rien du temple du grand Salomon 
la demeure du Dieu vivant , la gloire de 
tout un Peuple. 

XIX. On verra clairement, qu'un 
^ . ^' ■ corps 
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forpS: diâbitne^ im efprit bizarre » Uiie 
kpaginatiou vive & dcréglée > un homme 
iionnetir d^le iiioiicfe fansbienst 
^pms anûs > fàn^ aucune qualité avanta^ 
geu(e ) nvûs qui dans le fond a de la pié« 
té 9 craint &aiiBsibii]>îeu^ eftsntmi- 
ment plus digne de notre ediaie, que le 
plus bel homme du monde , le plus ché- 
ri » ie plus honoré pour mialités adp 
inirabies i mais qui dans le iondaqueU 
kpdjpea moins de Religion. Certaine- 
^lent on n'ofeçoit pas dire» que Dieu ju£* 
te juge préfère celui-ci à celui-là. Noi» 
foamXB éom obligés de le préférer 
i)ous-méme$ i ruppoTé que nous foyons 
fufBfamment conrabiciis de la diâcrence 
iie leur piété. 

XX. Qu'on ait plus d'eftime de k 
qualité de Médecin que de celle d*Avo* 
C8t y cek eft aileai- indif&ent ; cela dé- 
pend des coutumes , qui changent félon 
ieslieàx & félon les tems. Mm cfcfûÊL 
ait plus d^àftime. delà qualité de Prince 
que de celle de Chictien, de la qualité de 
^ntil-honome cfic dù celle de Prétr» 
felon Tordie du fils de Dieu , cela n'eft 
point îndifïcrent. Ce nVft |>as qu'il ne 
biile midre à ion Prince «bœnaautr^ 
Revoirs qu'à fon Curé : il a la pi}ij[&icç 

E 2 ./bû^ 
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Ibuveraine^ il i^ut luirendiielesdetmeri 
refpeds & lobciflance en toutes chofes. 

XXL deux pareils > ou 
amisf 4ont Tun eft un bon Miiliannairc^t 
qui travaille utilement à 1 édifice de TE^ 
^^life ; lautre tBt* coftfbnuné dans les 
Iciences homaineis^ grand Géomètre 
gavant Pliilofophc ^ il fçait les hiftoires 
m toutes ics Natk»$ 9- & parle kur bii* 
^ues : mais je ne voi pas que fa fcience 
ait des fiiites avantaqeufès à 4a ibciété 
^temeHe : il me iemble^jneme que je 
'^di le contraire. Lequel des deuxeft le 
)>lus eftiniable ? L'un & Taiitre oot be* 
ibin de mon fècours ; lequel fera préfe* 
té ? Certainement ce fera ce bon Prêtre, 
ce bon Catechifte que leœonde naepri«. 

& non ce fçavant homme que k 
«©nde adore. Je puis bien donner à ce- 
idUci de plus grandes marques d'eâime 
<lans beaucoup de rencontres 9 de-peur de 
blefier fa déîicatefle. Car «ceux qui ont 
de ' grands talens félon les apparences eu 
ielon le jugement des hom mes , crpy ent 
que tcm leur ^ dd; ^poutnekis 
point offenfer > on. peut quelquefois Iciff 
faire des honneurs qu'ils ne méritent 
l^leipent: t:ar c'cft la charitéqat doit 
f^lcr açs a^ons extérieuf^i & quel- 
que- 
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miefbis par^ rapport aMx âiix jugecnci» 
des hommes. Mais pour mon euime & 
Ma faieiireiilaiice ^ je k dok à icettt cpÂ 
ont le plus de rapport à la^fociet^ ete^r-^ ' 
nelle^ préfér^blement à tout autre: fuf^ 
ibit^ils èfinemif i^clarés^ & le» 
derniers des hommes aux yeux du mon«^ 
de ©orrofnpu. 

XXU, Dans telles & telles ckco»-^ 
ûances, c'cft une nécclEcé de fcandalifet ' 
Ion procbftk , ou de pordre Tkaimew 
& la vie. On ne peut bien deâèn^ 
dre la vérité y fans rendre ridicule celui 

Tattaque^ & fon pàrti rdepriidbkf^ 
On ne peut rendre fervice à fon ami, oit 
même à fon Prince , fans bicfler la chari- 
té qu'on doit avoir œ Je/bs Chriii: pottf 
un étranger; on fera cau&de ia damna^ 
tion* ' A <^aoi le déterminer dan» ce» 
roicontres > & dans une infinité deieoHv 
blables ? Rien n'eft plus clair > félon le 
]»îndpe que faî pofc, Cartoi* <re qaiit 
rapport à Tinfîni» devenant ^ifini lui-* 
même par ce rapport , il ne faut avoir nul 
égard aux droits de l'amif^é oa de la ^b^ 
ciété paflagére , lors qu'il V^it delà £0- 
déte éternelle. 

XKIlI. Néanmoins il fait prendrer 
garde j qu en préférant lavamage fpiri* * 

S tad 
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tue! à tout autre choie, cm n'oiknCc pomr 
injuftcment fes amis. • Gar il faut toû^ . 
jours rencire Juftîce ^ avaHi xjuc d'exercer 
k charité. 11 n'cft pstt permis de dero* 
ber, pour marier une fille dont on appré- 
hende la perte. La grâce de Jefus Chrift 
peut remédier à ces défordres. U ne^t 
pas donner à fon ami fujet de rompre 
am: nous,* en inânquant aux devoirs 
aufquels il a droit de s'attendre, & blef^ 
jfer fa confcience pour guérir celk ^'tm 
autre. U feut qiie la prudence régie les de- 
voirs de charité , & tâcher de prévoir les 
fiiites de nos adi<»is. Mais il meuble 
pouvoir dire en général , qu il ny a point 
de principe plus feur & plus étendu que 
ddùi-là,d'aVo!r toujours <^ «ixdroi» 
de la fbciété ^éternelle , lors qu'ils font 
meflés avec les autresj ce qui arrive pie^* 
^toâîour^» 
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4 

CHAPITRE'XXI. 

m* 

i>es devoirs de bienveillance & 4e reffeSK 

On doit f murer les vrais biens a tous les 
hommes, & wm les Inens rébuifs^ Quel 
efi celui qui [çait sacquiter des devoiu 
de hienveillaîice. ^Injufies plaintes dei 
gens du monde. Les devoirs de ^reffe^ 
doivent être prof ortionnes d U grmdeut 
de U puîjfanee farmpee. - • 

L T A plus-part des cho/ès qiie j'aicîi-. 

tes touchant ks ^yorn ct^eftime^ 
fe peuvent appliquer aux dçLVoirs de bien- 
veillance & dérerpeft. Néanmoins il 
(ft-à^xroposdmtiflfieetic^ ki^qoelque 
chofei afin d'en faire connoitre plusdii^ 
tinâement la nature & les pbdiga^ 
éons. * 
*1 1. A régard des devoirs de bienveiï- 
hnce ou de cLiH on les doit i«idi« g<M 
neralement à tous les hommes Ôc quoi 
qu il y ait de cert^yns l)îens particuliers t 
qrr'bn ne cbive point ibuhiutèr îâ' procà^ 
rer à certaines perfbnnes , ni dans cer^-^ 
taines circonftances , les vrais biens-qu*ott 
peut dônner fans s'en fni ver 9 & fans enr 
priver les autres % ne doivent jaxaais être 

£ 4 ; téSaié» 
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icfurps à qui que ce foiu H ne faut jskt 
msurç acher. la t^ite ^ noumture 'ile Td^ 
prk^ ^ ceux qui font en :4At de la n^** 
voir. Il faut doimer bon exeii3ple à tout 
Jb monde* U ne faut jaoïais €xcefMief 
pexfbnne dans les prières & dans le facri« 
fice. Une faut jamais refirifèr les Sacre* 
tmm àçelui qui eft 43ien di/ipcfe à le$ le* 
ccvoij:* Ce font là de vrais bdens^ & 
.qui cm rappott^iJ^feciéte étemelle. 'Bx^ 
comme Dieu veut que tous les komroes 
fbient fauves, & .viennent à la connoit- 
iance <k k vérifie ; ceipt ^n reiufc de 
tendre à guelqi^'tin les devoirs de la chari-^ 
te chrétiennes, rcfifte aux deffeins de 
pieuf &bleâèdanfi foa principe .la £o^ 
ci été que nous .avons aveç lui par Jelua 

cbria ' > . 

. I IJu Maîs) cornm^ ks hiens^ide la 
terre nQ.ibn^ point proprement des biens;> 
""Ci^une leur prix ' vérka^ depefid «ht 
rapport qu'ils peuvent avoir avec les vraisr 
biens , comme enfin ce font des biens 
qui ne peuvent fe communiquer» Ufiu ie 
paruger; il arrive très-fouvcnt qu'on- ne 
doitpointen faire part à quelques per-^ 
ionnc^ Parex^emple^ il ua^pere trop 
tendre poiu: des enfans.dcoaudbcs^ ou 

difpdies.à ta idcbaudie» leur, .donne de 



• Ûigitizedby Google 



i>E Mo&az;e^ Chdp.XXI. iQf 

Jlbrgciit ; U efl la caufe de leurs dcfbrdrcs» 
&mttortaiix pauw» ipii croient be- 
Qnfi de ibo.iècours : de-œéme que celât 
qui preiente une epce à un fou , ou à ua 

hoimiieimiifporte décolérer ^ vcrita* 

blement k caliTe du oieurtre. Le prodigue 
vole les pauvres 5 & tue par Ces libéralités 
iadifctetâs Tame des compagnons dfi fes 
dc'bauclics : & celui qui donne à un yakc 
yvrogne la iikmté ^de boire^à ciHcretkm ^ 
lui Êut un bien que deffendent. ks devoi» 
de la charité & de la bienveillance» £|i 
un mot 9 cekii ^ donne quel^He po»^ 
fanc& à des efprits impuiffans j qui ne . 
peu/ent ni confuker , ni fuivre la Raifon, 
cft la cauie de isMi' pfitte ^ &de tout le» 
maux qui fuivent de Fabus^de la puii^ 
lance,. 

. IV. .Ces vérités font kiCcmtMab»^ 

& la raiTon en eft claire*. Comme Tar- 
gent, par exemple, ft'eft point propM^ 
ment un bien > puis qur'on ne peut vérifiiK 
blement le poÔeder , ni en jouir > car ' 
leseTpritsne poAédent point les corpfi 
$omme.c cil un biâi qu'ocine peut coto^ 
piuniquer fans le partager, ramour cfe 
bktiveilla&œ k ihm diftrtbuor de^^raoié^ 
te.^ qu^il Toit utile X &dtvienne ^n bien^ 
ouj^lûtôtuiimoyci> paropj* pour accjic--» 

JE S ^ 
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rir k bien > à Tégard 4e ceux qui k reçoi* | 
vent, C^airtféfiKiit) oiMiimqiie ck>a« 
UemeHtècequondoitau prodiain: on 
' bldTe la peribnne à qui on donne cçt ar- ; 
gent) & tous ceffir-à <]m on ne le donne | 
^ > '& qui par les ioix de ia charité y ont 
un droit véritable* ^ ^ ' 

V« M«cla dcHikur & Phuniiiktion'^ 1 
mi çn elles-ménies font de vrais maujr» | 
deviennent biens en pluficurs rencontres: | 
& TtnKMir de bienvetllance qu'on doit a- 
voir pour tous les hommes > doit nous 
0O!ter à affliger ceux qui^ le flîé^ & 
w:kfquds4iousarons autorité) aâa de 
les retirer de leurs dcfbrdres par la oain- 
»êàiààammu UnemereqiaHe veut 
*|iûint fouflrir quV)n coupe le bras gan- ; 
grené de fon enfant , cil une cmelle t \ 

imk cdk^là lelè beaucoup ^ qui M 
kifle corrwi^e Te/prit & le cœur par les ! 
plaifîrs & par la mdeâ^. Un dmi qm 
ibu&eeniilence quVm deCHÛ^e f<m mÀ \ 
par des intrigues iecretes , ou qui €ntre ! 
Iw même par inteieâr dans m côdbfloa^ 
^e de/àvantageux a i^^fflEMe qu'il ^ fmétf 
c*eft un ami infidèle j c'eft un homme in- 
digne de- ia fodété des t^mes houmei^ 
.Mais bien plus iafidéleami cfl: celui , qui 
de-peur de nous contrifter &c de nous a£- i 
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ttger » iK>iis laiâ^. toinber dans les ei^ 
fers ; ou qui flatant nos pailîons , fe joint 
«ttx ^&q1s ennem» qiiç ftoos ajftoos»^ 
pour X30US aveugkr &,.pQur nous pa:-^ 
dre. - • . . > 

. y L *Qui peut iionc rendre au pro^K 
choin les devoirs de la clwité ou de 
bienvaîibiice î Celtii4à cenaâiietiièiiii^ 
. QuLiCOiUjatt la Tonite des hisns qui paf^ 
fent 5 & la folidité des^biens futurs j Tim- 
mobilité dekHiéni&le^i téleûefoiid^ 
ilir je roc inébranlable, le Fils bi^-aiine 
du Tout-ptofTant r celui-là qui compare* 
k tems à Tetenitte t ^ fiiîvant.Je grand 
principe de la Morale Cbre tienne, me^ 
lut^ les devoir (k l'anicie^ de^^2C»« 
te^civilfffiir ceiu de h Ssmété €fià ielie 
ici-bas par la grâce , & le cimente pQur 
jagiwisdMiftle-cîfcU parupè cMomadon 
^pétuelk di» bien qui iè donnera tout 
entier à^ous, & tout entier ù chacun dç' 
"mm: cdiH4àci]£nc|aipesfe fam-c^^ 
^'la /bcieté toute divine que nous devons 
: wonravcc le Pere par le Fils dans lunité 
du^Ërprin^ wmm^mtod^éi Pœêc 
• du. Fils y & principe de. ramour . beureu» 
'Mpi^st^m iminà Di« '»i£ms tom^-lesife-^ 
làes» .^«lm-4aynaatsceli»4ài^ peut 
\ rendre à ibn prochain .Jbi ^&Yi;irs.dê 
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bienvciilancer . Tout autre maiU]ueibr 
charité : &bkn4oîir<^u'iltiinou$ ahtie de 
^ çetMûomqiÀtuMseàéà^ & qui dOb 
{ècond des plus grands . commandemenai 
de la LcnI des ChrérieDs ; qu'il ne womoÉ*^ 
|>oint encore fes obligaapos dSanj^^ 
a notre, égard. Le commerce ûu*il a avec* 
fioœv £maii3^t^9 & Ibetirte^miit pli^i 
totlajQaufe&tale de tios*maux>^ que ie^ 
principe heureux, de notre repos & dçj 
«(ôtiie joye^ 4 ^î^,,|j^^: 

I li; vQu*on difê tant qu*on voudra^ 

¥iif ^ie^eiles de la dvuibé clirétkfifie# 
elltt mevparoilïènt inféparables dans 1^. 
fii|f^^p]«^^ nmv^Ile eft déé 

)a|iàr tagtajoe^fitoj^en de Ja fain&e citc^^ 
le^fujet de mon Prince cft un dpmeftiqoep 
é^htmenSm de Dmu '^fâmmm ijH^kê^- 
f ius &. advms > dit St. Paul , fed eftis 
fe/^aàS9fum y & domefiici Dti r fupn^ 
Mdificé$ti fuper fundamemum Apojbikrums 
.& Pr(fphetarttm y ipfo fumrnaAuguUn tor^ 
fide ùmjto]wsû T mjqm^ùmtif^ddipmiê 

Puis-je donc entrer dans les deiïèins 

ville y ■ Se hazarde celui qu'il po^de ea 
Jc£is Chjdil dfuis le ciel ? Puis-je par me» 
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confeils & par mes amis > favoiruer £m 
ambition > & le mettre, lui qui manque 
dR€Êm^Scmi&té^^fjp^àj & de cette iii*« 
trepidite Iiece0aîres aux gouvernetoeas 
fubaltèrnes ; l€ mettre> dis-^ t <lan5 une 
iiixatkm qui fait* peur à toutes le» pedon^* 
nes^ éclairée; ^ Un ami tremble ppur içn 
ami^ Itt-si^'illevoîtaoïBâko^efr'd^ 
ge£s. Uoe mese d-ef&aye iûM M|u'ells 
voit fon enfant grimper fur des lieux él»» 
rés.' ' Ët fâoi |e ne oaindBois point pour 
un pareot^.pQur un cber anii ea-Jefus 
Clirift 5 ^ue je voi œvironné de tous cô^ 
to de^edpkes eiffirojwbles > & qui veut 
encore montée dans m lieu où la tét» 
omane à eeoir t^ftsH^ 

YIIL La vie p^e&iue.fe doitirap^ 
porter à celle qui fuit , & qyi ne (ç^H 

noos ibrmœs. maintenant 9 xreft dur^r 
ble, queparce que c'eft le cpmmence- 
mwt de cdUe tfà Q^ra jainittC» 4é fin^ 
Ceft pour cette féconde iocieté-, que Ja 
première eft établie î Veft pe»t'^merîtv 
leciei> queaoQ$«vivo&«^uriai«i^ Je 
répète (buvent cette y,^é y parce qu'il 
|^s''enbM<QiwaSnere4 - il^mtkgra^ 
wp. prpfoadémeiit dans^^ méoioire*. H 
Êuit la repafTcf ce{ïe daps jTofl . g^rit , 
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de-crainte que Tadion continuelle des 
.oè^A»ieAfible$tieiiaœtti :â^ perdwir 
ibuvenir» Si nous len fonmies bien con^ 
vaincus y Ci nous en fkifbns la régie de 
nos jug^eos & ilo M» ài&tsy nous ne 
trouverons point û nunrrais^ qu^oa ne 
*nous procure pcxnèdes ^ens ipie no» 
UNeftimerons guéres : nous ne fiiiwoos 
point une conduite qui ne va qu'à nous 
lendf» heuren fiurk teœs dtavant Je 
tems de la recompenfè : nous fuîvrons 
celle qui n4)ûs mène où noi»,devons ten- 
érc j z cette perfeéticm qui nous rend 
agréables aux yeux de Dieu j & dignes 
detier avec lui one £MiÀev.àerndie-ai 
t Jefus Chrift notre Scigneuri> . . r • 
IX, Maïs comme les hommes n*ont 
qu^wie foible & abftraite idée de la graa« 
deur des biens fiiturs , ils.y penfcnt rare- 
ment 9 & iis y^peniëneiîmsnaouvœiMrtc 
$ar il n'y^a que les idées feniïbles qui 
ébranlenti ame ; Jî n'y a que la préfencc 
flubîcnoùdu iofoi la lotici» & qm 
la mette en mouvement. Et an-contrai- 
re ^ comrnelliBagfiraiîoDériasvfensibftt 
inceâammcnt ^viFement âappés par les 
objets qui nous environni^t , nous y pen- 
ibnstt)Âîoiatt*^ & t0U|O8n alnnc qud^ 
«nicMiveixiyent de p^o^^ Ët cor^menoiis 

-jugeons 
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^493^ natureUcment de la folidité des 
biens > par rimpreffion qu*ils font fur TeA 

regardons avec eftime ^ 
(irons avec ardeur, nous .les 
ianèraflofis avtc plaifir. Auifi Mm 
>:croyons que ceux-làn'ont point d'amitié 
pour nous 9 qui nous arrêtent dans nôtre 
iiCoiiffe f auhlien de fe joindre avec neiss 

,^|our at(i:if>er la proye qui nous échap^ 

pe. - -\^.--r 

' X* Les chiens fefont mutuetiement 
mille careflès i dès qu'ils voycnt qu on fe 
prépaœ^ia ch^^ Aipciem à la prc^ 9 
ils s excitent machinalement les uns les 
autres , & fou vent même cdui qui les 
conduk 9 &^a par des fâuts 9 des bonds^ 
des virevoltes qui en exigent de pareilles 
toutes les mamiiies^ duHranns c^s de 
même efpéce % étant iàit^ pour s'îmitejr 
miituellement Tune Tautre. On prend 
le pli:^ ardent y celui qui fkit partir le gl^*- 
hier de trop loin : on le renferme , & Ion 
sVn va. Quelle gemiflemens ! que dé 
iioirlemens 1 que de marqees ienfibles 
d^une doiileur très-cruelle! Tout celanVft 
que jeu de sm^iinè. U en eft de-inéme de 
ceux qui ne connoiâfent point Içs vrais 
biens y & qui ont quelque paflîon en tef- 
te. -Q^'onnr'ea&^pointdsauLteHrsdeA 
. / - feinsf 
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feim j quon ne les favorife point ^ qu*oa 
s'yoppo&; ils Be céderont poiitt de rer 
jprocher qu'on manque aux devoirs de A . 
Ibcîéte ^ de ramitie 9r <le k paimté^ 
quon les rendntaiheureiuc^ & qucm ie 
déclare leur perfccuteur. Si on les coni- 
vainc pal raifoa 3 c dk wk'on ycut &ke k 
Catoiu. Si l'on prctena les retenir par la 
Rdij^on 9 on lait- le dévot on éimeot: 
bigot« C'ef): la machine qui joue fm 
jeu> & qui le jouera long-tems. Les 
dérafs denMSwreccmt bizaries &: capn» 
ci^ux > faiis honnêteté , fans anailie 9 fan*' 
complaiiance. Onlesiuksi^toitteiavie^ 
com,çie des geos.avec qui on jgie {^»tikr 
deibciété: parce qu en-efKt on ne peut 
ha de ibdeté 9 iqoedans l'eipârance de & 
procurer le^ mêmes biens*. . Or ks-per- 
Tonnes de piété cherchent .les vrais 
biens ^ IPQuriei4]p|$ciBiiK4àjie fe£^^ 
lacune inclination y qui n'ont du goufl & 
du ientttpen^t que pour ks objets ieutfr 
pallions. ^ 
\ . X L Comme les gens de bien font 
!ra:itai>lemem animés de la charité y 
ne rompent jam^s par reflentimient avec 
ceuxqia^V!Hrentdâtistedâ^ llscC- 
pérent. to^urs. les eo tirer pskc leur e^^ 
emple ^ leur patience ^ leurs confeiLs 

" Éfc- 



CJgitized by Google 
• - ---- - . ■ ^'^ii*- - Il ■ 



^ DE MoRAJLE, ChAKX^Ii llf 

favorifé? de la graçe. Comme ils font 

«invaincus dek véittc de kuA propre^ 

iîentimens >.& pénétres de la douceur des 

i^nâs bîras 9 dont îb jouiilènt déjà par^ . * » . 

uneeTpece d'avantgouft ; ilsn^ peafent 

qu'à faire voir aux autres ce qu'ils voyent 

eizsHDQiemes. Ik voudroient hka kw: v 

donner du goufl pour la fource féconde 

^ tous les pldiin. L'horreur qu'ils ont* 

(kivice» lesanime^ les fait parler ua 

langage qui .dcfole ceux qui véritable^ 

icEentretrottve^itheureox:, lors ^^ils fui«* 

vent le mouvement a^rç^Ie de Jeurs paf- 

fions. Tout cela fait qu'un débauché > 

& par débauché j'entens tous- ceux qui ne 

regardent point Tordre immuable corajs» 

joeieurld) ou la régie mviobbk de lew 

conduite , ceux qui trouvent que 

fbn eft au joug infupportable : tout ceîa^ ' 

£iit^ dis-je ) qu'un dcbaïcbé regarde^^ * * 

qaxremept les gens réglés comme dc^ • , 

perfécQtears , qu'il évite leur conver(*< 

tion avecune cfpcce d'horreur » ^ qu'il 

ne veut point former avec çux de fbciété; . ^ 

pf^rliKUÎe qu'il eft intérieuretnent» qu'ils^ 

Mer quitteront pas les biens ibJides pour \ ' 

oftrer dansics deffeins^ & courir avec lui * 

après dc»,iàntQmes » qui fe dillipent da^ 

le moment qu'on les .ei?abxai&» u . ^ " ^' t : 
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Xil. Mais ces £>rt€s de gens ne ma» 
quent pas de fê plaindre, que Ton confond 
ks ïoïx de la ^ligion avec edles de h 
nature y que les dévots ne Içnt bons à 
rien dans le monde , que ce font des en- i 
tétes& de fort malhonnêtes gens» Ik i 
veulent qu'on agifïè avec eux en bon pa- 
rent ^ en bon an:ri,*enbcttî citoyen ; 8r 
aon-point en homme prévenu» dirent* 
3s , deientimens quils ne goûtent & 
tf approuvent pas. Mais c'eft ce qui n^eft 
pas poflible. ' On ne peut agir quefdoo 
fcshîmiéres^ Cekri qui voit dair , hàfk^ 
fa-t-il tomber un aveugle dans un précis 
pice 5 fans s'ccrier & le retenir ? Et cet 
^nraiglé auroit-H raîibn de plaindre da 
fervice qu on Jui rend » en difant à fbn 
ami : hiflez-moi fiire : penfèz-vous voir 
mieux que moi? Nous ibmmes tous des 
aveugles : croyez moi , vous êtes préve- 
tm. N'aî-je pas plns^ d'intëreft que vous 
à ma coniarvation ? Suivez moi plutôt 
en aveugle de compagriîe; je fens bien 
^ }t dans le plus beau chemin' dii ^ 
monde. ^ * . 

XIII. Si je rens fervice à 
ielon fes défirs^ je le perds » & je me 
perds avec lui. Voilà le préjugé qui 

lû^veugle; - Pcat^ I 

. ^ ion ; 
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Ton de me plaindre : mais il n'eil pas rai« 
(bnnable , s'il s'imagine que je renonce à 
l'amitié 9 on s-il ^ renonce ho-méme. Si 
cet ami n'étoit point Chrétien > ni capa«^' 
We de le devenir : fi la mort dcvoit nous 
anéantir tous tant que ncMis ibinmes > je 
pourrois peut-être lier avec lui ime fbcic- 
te tellequ'il ibiAafte 9 & avoir pour lui 
Tamitié qu'il a pour moi^ je pourrois é«» 
tre bon parent , bon ami, bon citoyen, 
felon l'idée qu'il a de ces qualités^ Mm 
rcternité change la face, des choies, &c 
c'eft h derniâ« felie que de n-y avdr 
point d'égards 

XIV. Un Chrétien, unPrctre, un 
Gnidl-hotnine S un ami ne font point 
quatre perfonnes différentes. Lors que 
te Gentil-homme fera en enfer , oii fera 
le Prêtre &J ami? Si ces qualités iànt 
infcparables dans une même perfbnne j fi 
te Prêtre croie avdf drcnt 4e fine le 
Gentil-homme, il eft évident qu'il fe 
trompe : & fi Je le confêiUe différemment 
&ion ies diveifes qualité 9 certainement 
Je rabiîfe. Quand des qualités font in-» 
ieparabtes c'eft la plus aicelteme qui doit 
tout régler ; & quoi qu'on pui& âûre des 
abftradions , lors qu'il n'eft queftion 

que de ratfonner en Taie » te* 

JtûUt 
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tout joindre enfemble % quand on doit 
agir- 

' X V. ^Soit donc qu'on failè Faunione 
aux pauvres 9 (bit qu on vifite les malades 
& les pri£bnmer$ 1 (bit qu'on inftnûieks 
igaorans, ou qu on affîfle fes ajnis defe$ 
con^èib^ (oit qu'on faâe toote aatie m« 
tîon de di^rite ou de dofoir ^ il faut tout 
rapporter au falut du prochain 5 & penfer 
£ms ce/Ic qu xm vit avec des Chrétknsrr 
ôf qu ainû on doit faire les adions qu exi- 
ge de nous la fociété ëeemelle que nous 
avons tous en Jefus GiiiQ; H hut aifî^ 
ter les pécheurs , les hérétiques > les 
Payens-ffitémes 9 parce qu'ils peuvent en- 
trer dans cette ibciété bienheureufe : Ôc 
Von doit beaucoup plus plaindre ceux qtri 
eaCom&fims queceuxquiibntenier* 
vitude dans, une terre étrangère. Oa 
doit travailler avec plus d^ardeur à les y 
faire entrer , qu a leur CQjiîfervei: cette vi^ 
miférable : vie, dis- je > qu'on ne doit 
beaucoup efttmer y que jparce c^ue c'eft 
un tcms qui a rapporta 1 ccernité t & qui 
b peiit mériter «par la grâce que Jelut 
Chrifl , Souverain Prêtre des vrais bicnsf 
difttîbuc aux hotiimes ^ pour les fblliciter 
à entrer avec lui en conuQonioA d'vaugi 
ittcmeiclicité. , , - 

XVI. 
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DE Morale, Chap. XXI. i if 
XVI. A Tegard des devoirs de reA 
pe<5t ou de foumi/Tîon extcricure 8c rela- 
tive , comme ils font dûs à la puiflaiice > 
il ne dépend point de nous de les propor- 
tionner aux mérites des perfonnes , ni de 
les régler félon nos lumières, par rap- 
port aux bcfoins de la fbciété éternelle 
que nous avons en Jefus Chrift. Il faut 
fuivrc les coutumes & les loix de FEtat 
où Dieu nous a fait naître. C'efl: un de- 
voir de juftice , que de rendre le refpe(St 
& le tribut à ceux à qui Dieu a donné 
pouvoir fur nous. Qu'ils foient ou ne 
foient pas gens de bien , ni même Chré- 
tiens : qu'ils abufent ou n'abufent pas 
de nos contributions ; cela n'importe. 
La Raifbn en eft , que c*efl: Dieu qu'on 
honore dans leur perfonne; parce que 
tout honneur eft relatif, & ne doit î'ar- 
réter qu'à celui qui pcflcde véritablement 
la puiflance. Ainfi Ton commet une in- 
juftice contre fon Prince , lors qu on re- 
fiifè de lui rendre les refpects qui lui font 
dus & c'cft une dcfobéïflànce formelle 
au Roi des Rois , que de refufer de fe 
fbiimettre , & de donner des marques 
fenfiblcs de fa foûmillion , à ceux qu'il a 
établis pour tenir fa place dans le monde. 
Les premiers Chrétiens ont rendu aux 
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Empereurs Romains , qui même perfé-^ 
ottoioit cnidlement Jefus Chrift dans 
/es membres, tout le refpeâ:, toute la foû- 
tmilIiDn, toutrhotineurrâatif qm étoit 
, M à leur puifiànce participée : ^ichaat 
bien que Thonneur n'eft proprement du 
qu a Dioi ^ & ne rapporte qu'à Jui ^ 
&loaces paroles de St« Paul : Régi fàUHr 
hrumj immortdli &invifibili , foUDeo 
imot &glorid^ Sackuit bien que les de- 
voirs de refpeâ: ne doivent point ie pro- 
pardonner à Tutilité de TEglife^ otiplâ^ 
tôt qu'ils s'y doivent rapporter , puis que 
c*eft là le grand , ou plutôt Tunique dcf- 
ieia de Dieu. Mais que cek neie 
jamms mieux 9 que lors que les Cbrédens 
i les rendent avec toute Texaélitude poiB- 
ble: parce qaen«e£&t9 c'eft là le. vrai 
luoycn que les Souver^ins>toûjours jaloux 
de lew gloire & de laie âutcMÎte > âvorif^ 
fcnt les Chrétiens plàtôt que les autj?es 
fociétés de leur Empire. Mais il faut ex- 
pliquer plus an-long nos devoirs par fttp* 
port aux diâcrentes conditions dç hfo- 
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. CHAPITRE XXII. 

J>€s devoirs dus aux Souverains^ Deux foUr 
veraines pmjfknces. Leur différence^ 
Dr0ts naturels de 4es deux puiffances^ 

. . Droits de comcesfwn^ De l'ohéiffançe des. 

1. 'TpOus les devoirs qu*on doit rendre 
X aux puii&ic^ participées 9 ferci* 
4uifent en général aux devoirs de rcfpedt 
& aux devoirs d'cJjéiïTance. Les devoiçj 
de re^eci dépendiem des kôx & des coû^ 
tûmes obiçrvées dans FEtat , &ilscon-. 
fifteateOiCertaines marques ^nfibles fiç 
extérieures de Ja fouœiffion que refprit 
rend à Dieu en la perfbnne des fupé-^ 
rieur& . Ces devoirs ibtic diiFérensfç^ 
les circonftaiu:es des lieux ^ des temsip 
Quelquefois on fe profterne devant le 
Souveraij^ ; ...quelquetois on ie msa m ge<f 
hou en terre, ou tout-à-fait à genoux.? 
ibuventontie Êiitquefè bailler prQ&«f« 
dément & demeurer découvert quel- 
quefois même on demeure couvert en 
fa préfajce ^ fans perdre le refpeiâ quî 
lui cfr <îû. Ce ne font là que. des céré-. 
ttioni^ ar^^itrîUfeî > & qui font réglée* 
par Tufagç. y. Mais 
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I L Mais ce qui eft eflèntiel à h Mo^ 
xale 9 « c'eft que refpm luMnéme doit 
ctte dans le refpedt la prcfence 
Prince, image de la puiflance véritable : 
& cda à propordoQ que le Prince exerce 
adluellement Tautorité qu*il a reçue , ou 
qu'il iè rcveft, poor^nfadire^ delapi^ 
ùnce & de la raajefté de Dieu, x)n 
•doit plus de re/peél au Roi fcant en Ton 
Ik de juftice > qu'à lui-même dans mille 
autres circonftances ; àTEveque faifaiu 
iês.fenâions épifcôpales, qu^en toute 
âutre rencontre, AuiÏÏ ie trouve-t«on 
naturellement porté à mefurer le refpeâ; 

dû à la gfandeur & à la piâfiance 9 àpro* 
portion quelle fe faitîentir. Certaine- 
nient'9 lors qu'on eft en la préfèncc du > 
Tout-puillànt 9 il &ut que Tierprit fe pro« 
fterne. Or , quoi qu'on foit toujours de- i 
vant Dieu 9 on Te mét en fa préfence 
4*une manière particulière, lors qu'on : 
aborde fon fupérieur , qui en eft l'image. ' 
B ne fuifit donc pas de prendre au dehors ^ 
un air relpeâucux & craintif ; mais il i 
faut mcKê que Pefprit s'humilie > âr rei^ | 
peâe la grandeur & ' la puiHancedeiDiea i 
dans la majcfté du Prince, ' [ 
* III, (Ultime il n'en caute guéfes de \ 
cendre aux puiilances les devoirs de ref- ( 
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peâ: 9 & que me me le cerveau eft con- 
ftruit de manière, que rimagination s'al>» 
bat volontiers à Teclat qui les environne j 
il n*eft pas fort ncceflaire que j*en parle 
davantage. Mais, comme lobéiflance cx^ 
afte à leurs ordres , eft un facrifice con^ 
tinuel ) bien plus difficile à faire que ce« 
lui d'égorger des vi(5times;ramour propre 
en eft un ennemi irréconciliable. Peu de 
gens s'acquittent chrétiennement de ce 
devoir » ou dans Tattente que celui qu*on 
honore en la perfonne du Prince ) foît 
leur unique récompenfe, Prefque tous fè 
difpenfent, autant qu'ils peuvent , de ren- 
dre une obéïflànce qui les incommode ; 
& quelques-uns obéïfïent mal-à-propos 
à des commandemens injuftes , pour ne 
pas connoître exadement Tordre de leurs 
devoirs. Car> comme les ^uiflàncesop-# 
pofées ont des droits fépares , leurs diffé^* 
rens intérefts fe mêlent de manière, qu'il 
y a beaucoup de difficulté à reconnoître à 
qui il faut obéïr ; & dans ces rencontres 
chacun fuit fon humeur, ou fon utilité 
particulicre,faute de principes qui règlent 
leurs aélions. Je vas tâcher d'en expliquer 
quelques-uns , qui pourront donner quel- 
que ouverture à Teiprit pour reconnoître 
plus diftindement ces devoirs* 
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I II n'y a dans le monde que deux' 

fouveraincs puiflances » la civile & lec- 
défiaitique: le Prince dans lés Etats mo- 
narchiques, & r£yéque : le Prince, ima- 
ge du Dieu tout-puiflont, Ôc fon Miniftre 
lîir la terre ; TEvéque , image de ]efu$ 
Chrift, & fbn Vicaire dans rÉglife» Le 
Prince ne tient que deDieufeuI, non^ 
plus que r£véque , ion autorité fur les 
autres hommes ; Ôc l'un & l'autre n*en 
doivent u(èr que comme Dieu même y 
par rapport à Tordre immuaL>le, la Raifbn 
iiniverrcîlc > la loi inviolable de toutes 
les intelligences & de Dieu même. Le 
Prince néanmoins a une puiflance plus 
abfoluc que TEvéque. H a f autorité de 
faire des loix > &: il n'y eft point^ûmis« 
U peut agir ^ avec empire, fans rendre 
railon de ùl conduite à peribnne : parce 
qu'il femble qu'il ait plus de rapport à 
Dieu comme puiflance , que comme i 
Railon; à Dieu revêtu de gloire & -de | 
niajefté, qua un Dieu fait homme & J 
femblable à noius ; à *]elius Chrift dans | 
fa gloire y qua Jefus Chrift humilié a 
fuAz terre, & revêtu de nôtre bafïèlTe - 
& de nos infirmités^ Mais TËvéque a * 
plus de rapport à Dieu comme fagefle $ | 
. ^omme Raifon , & comme Raifbn in- I 

• «race 

r 
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caniee & revêtue de nos foibleflçs , quà 
Dieu comme puiflànce abroluë & indé-^ 
pendante ; à Jeiiis Chrift fur la terre t 
çonverfant familièrement avec les hom- 
mes , qu a Je^ Chrift glorieux Se établi 
^uverain Seigneur de toutes les Nations 
du monde. Vousf^avez., dit Jefîis Chrift Jif-t/tfc 

Apôtres , que Us Hm de U tem 
4gijfem en maîtres > & que les Grands trai^ 
tent les autres avec empire : qu'il nen foit 
f4s de^même parmi vous. Le fils de Pbom^ 
me n'eft pas venu pour être firvi , mais pour 
nndH fervice^ & répandre fin fang pour 
le falut des hommes. Ce n'eft pas encore 
un coup , que les Souverains ayent droit 
d'ufer fans raiibn de leur autorité. Dieu 
même n'a pas ce droit miférable : il eft 
Ciicntiellenient .n ifte, &: la Raifen uni** 
verfelle eft fa loi inviolable. JVIais Tabus 
de Tautorité eccléfiaftique eft plus cri- 
Inind devant Dieu » que cdui de Tauto- 
lité royale; non feulement parce qu il y 

y â une différence infinie entre les biens 

\ ipirituels & les temporels » mais encore 
parce que la puilïànce ecclcfiaftique qui 

' agit avec haùteur » dément le caraâere 
qu elle porte de Jefus Çhrift ^ toujours 

• Kaifbn^ & Raifbn humiliée^ & pro- ^ 

l^ortionnce à la capacité dçs hommes 
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pour leur înftrudion & pour leur lalufl 
V. La fin de rctabliflfement de ces 
deux puiflances y eft fort différente, La 
puiifance civile eft pour conferver lç$ 
locictés civiles, La puifTance ecclénafti* 
que pour rétablir & con^rver la (bciétc 
célefte , qui fe commence fur la terre % 
&: qui ne finira jamais. Le d^îvoir dix 
Prince ne regarde que la paix deTEtat : 
celui de TEvéque la paix de TEglife de 
Jefus Chrift. Le Prince doit conferver 
& augmenter les biens néceffaires à la vie 
temporelle : TEvéque doit par fa prédi- 
cation & par fes exemples , éclairer les 
peuples i ècy comme Miniftre de Jefus 
Clirift, répandre par les Sacremens la 
grâce intérieure dans les membres de 
FEglife 9 & communiquer ainfi la vie de 
Teiprit à ceux qui font fournis à fà con- 
duite. En un mot 9 la puiflànce du Prince 
eft pour le temporçl de fes fujets: celle de 
TEv^que pour le fpirituel de fes enfans, 

VL Cela fuppofé pour le premier 
principe j il faut recevoir pour le fecond> 
que comme Dieu eft le maître abfblu de 
toutes chofes y fes ordres donnent droit 
à tous les moyens ncceflaires & raifbnna- 
Jblesdeles exécuter. Un valet qui reçoit 
pr4fe de fon maître de porter prompte- 

mcnt 
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€QIl^<^ucnce ^ n'a p9s droite pour exécii« 

ter cet ordre , de prendre le cheval de 

£ttvoMm; parce ion maître lud-mé^ 

me n'a pas ce droit. Mais > comjne Dieu 

eft le Seigneur abiblu de tootes choies t 

lors qi^il dit à St. Pierre: Paiffez. mes 

hrehis y Pasce oves meas^ ou qu'il or* ^ 

ibimeauRoi^ de conierver lesiujets en s 

paix> 11 donnei autant que Tordre le 

permet) àcesdci» pniflances (biivieni^ 

neS) un droit abiblu fur toutes les choies 

qui font necefïaires pour Texécution de 

volontés. Ainii le» dn^i^eÈve^ 
«ilentiçls & primitifs' de la ibuveraineté 
temporelle, ibnt) autant cjue Tordre le 
pe;rmet » tous les moyens neceiSures à 1^^ 
conieryation de TEtat : & les droits nani 
ttirels delà piîii&nceeeèlâiafô^i^^ 
tous les moyens légitimes qui ibnt nc-ï 
ceilaires à Tédiâce de TEgliie de Jefus 

m Maïs , comme l'EgUfe & TEt^t 
lont compc^ des mêmes parlonnes» qui 
ibnt en même tems Chrétiens & 
]to;^ens, cnfàns de l^E^lîfe & fujets dit 
Pflnce; il n'eft pas pojffifadb que ces deitt 
pmilances ^ qui fe doivent mutuellement / 
jrdpeâer j & ^ui doivent ctre ablbbesi^ 
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& indépendantes dans Texecunon de leur 
charge , exercent leur jurifdiâion , & . 
exécutent rprdre de leur maître commun» 
fi elles ne ibnt parfaitement d'accord > & 
(i même dans certaines circonftances y 
elles ne cèdent mutuellement Tune à l'au* 
tre quelque chofè de leurs droits. C'eft 
pour cela que le Prince ) par conceilîoD 
de TEglifç % a droit maintenant à la no- 
mination de plufiears Bénéfices ; &- que 
VE^Ïï(c f par conceilion du Prince , poif» 
féde maintenant des biens temporels. Ces 
fortes de droits ne font point nâturels > 
parce que ce ne Ibnt point des fuites né- 
ceflaires ou naturelles de Tordre, que ce^ 
direrfes puifTances ont reçues de Dieu» 
Ce font des droits de cencefjion qui dé^ 
pendent d'un accord mJk, lmt h 
fin ne doit être que celle que Dieu a eue 
dans rétaUiflement de ces deux puiflan-^ 
fes« ' . 

' YIU. Comme TEglife de Jefus Chrif!^ 
îe temple étemel^ eft ie grand > ou plutoft 
Tunique defTein de Dieu» puis que les 
fociétés & les Royaumes de ce monde 
périront 9 dès que romnrdp.e de celui cpi 
lèul efl immuable dans Tes deffeins > fera 
a^evé ; il eft vifible que TÈtat fe rappor- 
te & doitfervir à TEglife/ plutôt que 
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TEglife à la gloire , & même à la confer-» 
vvation de l'Etat ; & qu'un des principaux 
devoirs d'un Prince Chrétien , c'ett de 
lEburnir à Jefus Chrift les matériaux pro- 
pres à étrefanâifics par fa grâce fous la 
conduite de TE vccjue , & à former rcdi-* 
fice fpirituel de TEglifè* Ceft principale- 
jnent pour cela,que le Prince doit confer- 
,Ver rÉtaten paixyordoiiner qu'on apprex>» 
à (es iiijets des fciences fblides > qui 
perfeéHonnent Tefprit Sic règlent le cœur» 
^& £dre obfenrer rigoureu/ement les ioix 
qui puniflent les crimes & les injufticer. 
^Car un peuple bien iiiftruît 9 & foûmis à 
^jdes loix raifonnables , eft plus pf^(^^ 
recevoir utilement l'influence de laVra- 
cCf qu'un peuple brutal » vicieux &ig- 
;^qrant. C'eft pour cela qu'il doit faijre 
fêrvir fon autorité à i'obfervation des cè^ 
■^donoances desO>ndles>^j&,j:çi£ni£j^ 
euplcs dans l'obéiflance qu'ils doivent 
leur meie^ l Eglife de Jefus Chrift. Car 
^^enfin , TEglife & l'Etat ont en/ètnl 
^une fi étroite union > que celui qui trcS- 
leTEtac» troubk TEgliiê coiiB^ie^i^^ 




perturbateur du repos public* --^ 
|X« Mais , qu'un Prince ait ou n'ait 
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point ce grand deflHn ^ de fê faire Uttë^ 
gloire immortelk en travaUlaat pour Vé^ 
ternité^ en travaillant à la conftruâion 
d*un ouvrage'qui feul fiil^iftftra ctnnèU 
lement; ce o'eftpas aux particuliers à 
critiquer fa conduite. Et |K)urvû qu'il 
n'exige ikn qu'en coofcquence «ki- 
droits naturels que lui donne la commif» 
(ion qu'il a de là pttt de Dieu» wiluicbic 
fob^^Sance en toutes àxoksf xpd^xB^ 
lignite même qu'on ait dans TEgliiev 

Xé Cen'eûpoi&tiimmà tiroc» éd 
principes certains <^ je viens d'expo« 
ler, les confequences dans lefquelles con-î 
fifteoten oardcdtot les devoîci de ceux". 
i^oi^|.4roit de commander : Se ii^ a. 
inénae eB cekpliis de éH^oûté qu'on ne 
pourroit croiie. Il £uit avoir égard à 
des drconftances particuUcres, qui chan« 
gent , ou détemunent^cs devdu^ .Cefiî 
aux Souverains à examiner leurs obligar«^ 
dons devani Dieu » à k lumiâe de Voem. 
dit immiiahlc & de ia loi divine » dâtot 
que de s*€n > rapporter au confeil des 

Jours, Ils doivent audî codnIteiL.ies loix . 
^da^eptales de l'Etat > & les confldé* 
cer c^mc Us régies ooiinaires .de leufk 
ms^^^më» Les Ëvéques de-joiéme ibnfc 
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obliges de fuivre les régies de l'Eglife ^ 
qu ils ont promis d'obferrer dans leur 
confécration , s*ilsne veulent abuferde 
leur autorité, 

X L Mais pour les fujcts, îl me paroît 
certain qu'ils doivent obéir aveuglément, 
lors qu'il n'y va que de leur propre intc-* 
reft. Car, pourvu qu en obéiïTant à une 
des deux puifTances , on ne manque point 
à ce qu'on doit à Dieu , ou à la puillance 
oppofée ; fans doute il faut obéir. Ceft 
s'établir juge de fon Souverain y que de 
critiquer fa conduite. Ceft s'attribuer 
une efpcce d'indépendance, que de ne 
vouloir fe rendre qu'à fa propre lumière* 
Ceft méprifer la puiffance , & ferévol-* 
ter, que de prétendre qu'elle doive ren* 
cireraifon de fes aélions à d'autres qu'à 
celui qui Ta établie. Mais encore un 
coup , c'eft lors qu'on ne nous comman- 
de rien contre Dieu même, ou contre 
la puifïànce qui le répréfente. Car, com- 
jne l'obéiïfance qu'on rend au Souverain^ 
îi'cft due & ne fc rapporte qu'à Dieu 
feul ; il èft clair qu'on peut & qu'on doit 
lui défobéïr, lors qu'il commande ce que 
Dieu défend ou par lui-même pnr la loi 
divine & mimuable , ou par quelqu'une 
des puillànces ^u'il a établies» 
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XII. Mais» iors que la loi étemelle 
nerepcmd point par (on évidence à nôtre 
attention) on que les loix écrites ibnt 
obfcures > & que les deux ibuveraines 
puiâànces TiQQB donnent des ocdres oppo*^ 
lés ^ c'eft une néceflité de s'inftniire de 
leurs droits naturels > & d'en tirer les 
conféqBences qui dcttvent r^ar notie 
conduite. U faut avoir recours aux per- 
Ibnnes échirees ; & (or tout examiner 
avec ibin les drconiknces & les fuites 
du commandement qui nous eft fait» £t 
enfin f lors quWfe wit obligé , par To» 
béiilance qu on doit à Dieu j de défcbéis- 
à ^elquune des puiflànces qui le rè- 
prefèntent % il fâut le faire généreufêment 
& fans crainte» mais avec tout le refpeék 
^on dok rendre aoxper&nnes confti^ 
tuées en dignité* Car» quoi qu'il ne 
foit pas toujours permis d'obéir aux puis^ 
£uices établies de Dieu > qui ne font nul-^ 
lement infaillibles ; il n'arrive prefque 
jamais qu'il ibit permis de leur perdre le 
lefpeâ y quelque abus qu'ils i^^lènt éi& 
leur autorité. Comme ils ne perdent 
pointleur dignit^^ nileur caraâérepar 
des conotmonoemens injuftes > il faut tgu-^^ 
^mrs honorer Dieu en leur perfbnne. Et 

k&fupéneius de kat côté-doivent iè êhk 

. • / . ^^^^ 
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0esârj qu'ils.ont œi maître ijui léserai-* 

.^ra comme ils auront fait leur fujets ; & 
'qu'ils doivent > aufG-bien qu*eux, fe fou-, 
^lettre à k loi divine» àlaqueUe^ pour 
ainfidire. Dieu même . eft foumisé Et 
quoi c|u'ils ibient f)€li^^ du 
droit qu'ils ont de le faire obéir dans cer-^ 
taines circonftanccs difficiles & embaral^ 
^fêes» ils ae doivent point t3^ver^>iiiatt* 
^yais qu'on héfite , ou qu on n ob4îilè pas 
^promptement t car il ne faut pas forcer 
lies hommes à agir contre leur crâilcience* 
Ils ne peuvent pas tous > avoir un même 
:;^^timetit %4ots qu*iLy.a,4ki^^l^^ 
^ficultés à furniontei^^|>Oiur s'eclair(^^»46^ 
il\ïrdre de leurs devoirs^ Il &ut les coiw 
^duire par raifbn ^ Se lors qu'ils ne Ibnt 
.|K>int afîèz éclairés pour la connoître y &c 
que d'ailleurs ilsÀ^anquiett^ pdunt aux: 
^i^voirs qui leur font connus f^cc^ats^xv^ 
^jpoem ils. méritent qtfon ait pouf eirit"^ 
de la comp^iifion & de la çaods&jo^ 
^ance/ . .-^.m. • • ^^si^;. 
l^n'^X IIL Ce que je vient de dite m 
puillances des Souverains 9 iè doit appli-- 
quer aux puiilânces fubalternes. On doit 
à un Ma^rat f à un Gouverneur > à qui-- 
conque exécute les ordres du Prince » 
rQbéiirance ^^ujE-bien qu'aa Prince : d^ 
. s C même 
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même qu'on doit au Prince Tobeiflancé 
qu*on doit à Dieu , principe de toute 
puiflince. On ne leur doit pas rendre 
un refpeâ: aufli profond 5 ni une obéïf- 
fance auflî généraie & auflî aveugle qu*au 
Souverain : de-même qu on ne doit pas 
obéir au Souverain, comme à la loi & à 
la puiflance divine ; parce qu*ilsne font 
yzs revêtus de toute la puiflance du Prin- 
ce y non-plus que le Prince de toute la 
puiflance & de Tinfaillibilité de Dieu« 
Maison leur doit robéïflànce à propor* 
tion de leurs pouvoirs , & de la connoiA 
fânce qu*on a qu*ils exécutent lesvolon-^ 
tés de leur maître & du notre. Si Ton 
cft perfuadé qu'ils faflfent fur nous des 
Cxaàions, ou nous obligent à des de- 
voirs que le Prince n*entend oun'approu- 
vepas ; on peut s'en exempter par a- 
drefle, ou par des voyes qui ne bleflent 
point le refpeft qui leur efl: du, à-caufe de 
la perfbnne qu*ils rêprêfentent. On doit 
s'éclaîrcir du Prince même , de fes vo-» 
lontcs ; & s'il efl inacceflible , on doit 
préfumer qu'il s'en rapporte à fes MiniA 
très. Et alors il faut humblement j & 
fans murmure 9 faire à Dieu le fàcrifice 
des biens qui lui appartiennent 9 & qu'il 

pous a donnés pour les lui ofcir > & par 

». - 

Digitizcd by Google 



DE MoRALE) ChAP^XXILIJJ 

là en mériter de plus folides , & que nulle 
{Niiâânce ne pouTfa nous nvir« Il fàatf 
avec une gén^rofité vraiment Chrétien^ 
ne» marquer par une prompte ehUffzace^ 
le mépris qu'on £dt des biens qui patiRbot^ 
& regarder la croix de Jésus Christ f 
non comme rk^faument deiiâtre fup» 
plice» mais comme le char de nôtrd 
triomphe & de notre gloire ) qui (eu- 
lem^t nous cénduira j comme nôtre 
^récurfeur & notre modèle» ju^^ues 
br le» ditônes étemdst où noos yi-. 
gérons avec lui les Grands de la terre » 
au jour que le feu dévorera leurs richei^ 

iès» & koL éffasoktG toute leur gpasi 
-<fcur. 
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. CHAPITRE XXni. 

* 

iDes devoirs domefiiques du mari & de 
la femme. Principe de ces devms. Dé 
ceux des pères a L'égard des enfans par 
rapport a la fociété éternelle & à lafo^ 
ciété civiU. Be leur inâruâion dans les 
fciences & dans . les moeurs. Les pères 
km doivent Vexemple. Ils doivent Us 
conduire par raifon. lis n'ont point droit 

. de les outrager. Les enfans leur doivent 

^ Hobéijfanee en tomes chofes. 

• 

L g^Omme ceux qui gouvernent 
^ 'V^ ^l'Etat n'oBt point un rapport 
continuel à tou^ les particuliers qui le 
composent y & qu'il txomc biea des 
gens 9 qui dans toute leur vie ne reçoi- 
vent aucun ordre <le leur Souverain j ni 
de ie$ Minières; c§ que je viens de dire 
dans le Chapitre précédent n'eft pas d*un 
û grand ufàge j que l'explication des de- 
voirs mutuels d'une fenune & d'un mari»^ 
des enfans & des parens , des. maîtres & 
^valets 9 dim juge & de ceux de Ton 
reflbrt, de la fociété des perfonnes qui 
h voyent à tous tnonKns $ & qui ont 
cntTje eux miJUe di^iescns rapports, Ainâ 
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U âiiit s^'inftmire ^us pardailiéreinent db . 
ccfi devoirs domeftiques. Je vas tâchev 
d en établir les principes > afin que cha-i 
cun en puiâe tirer iacikment les confé^ 

' quences, 

IL L^inion b ]^ ^traite <^ i» 
perfonnes puiilènt avoir enfemble » c'eft 
celle de rhomme & de la femme : parce 
que cette union eft une figure ei^^ de 
Tunion de Jefus Chrift avec fbn Eglife* 
Cette imion eft indi^luble r parce que' 
Dieu étant immuable dan^fes deilèins, le 
mariage de Jefus Chrift & de fbn Eglife 
Âibââera étemeliemaot. Cette unioii ei): 
naturelle 9 Ôc les deux féxcsr par leur 
coi^raétion particulière r en confé» 
quence des loix admirables de Tunioa 
de lame & du corps > ont Tun pour Tau- 
vtre la plus vblente âss paffiom : pti«e 
que Tamour de Jefus Chrift pour fou 
jEglife , & celui delïglife pour fom Sé^ 
.Heur 9 £>n Sauveur &:fon £poux 9 c'eft 

.^le plus grand amour qui fe puifïe iraagi-^ 
jiefr Cela eft clair par le Cantique deà 
<Cantiques« Car enfin y l'homme & la 
^femme font réciproquement faits #tin 
pour Tautre;. Et fi Ton peut concevoir^ 
.queDieu'> en les formseit , rfait pas eu 
ddOfeiadfi les unir en&mble « on com^ 



prendra auiB» que rincaj^imion du Vexbé 
n'eft pas néceflaire. On comprendra que 
le principal f OH rimi<]^ deileta de 
pieu , qui efi; plus particulièrement fî« 
par le mariage de Thomme&dek 
jemmt^ que par tout autre choie 9 nef); 
pas rctabUflement de fon Eglife en Jefus 
Chnft^ <fàm fift la baze & le£»dfr> 
mentj en qui même TUnivers fuhùRjs^ 
ft^qiii tire Dont roa^rs^ de Dieu defba 
état prophaney & le rend par fà qua^ 
lité de Fils ^ digne de la majeûc da 
Pçre« 

1 1 L Ce pnnclpe ailez compren-^ 
. ^9 que la domfs laotudb de 
Chrîâ&derEglife^ font le module de. 
ceux des femmes & des maris ; & que le 
tnariage des- Ciirédâia » à Ainfwafiott' 
de celui des premiers hommes , étant 
la figure de celui de Jefus Chrift & de 
JTCglife f il ne doit point dénentir ^ 
|iar {& fuites & fes circonftances> la réali^ 
jité qu'il répré£atter Ce(è pour cda qaff. 
St^^PauI tire de ce même principe, les dc^ 
voirs que les femmes & les maris doi-^ 

^ veMfflutudkmeot&MQdM^ . Voici Çeg : 

^/i paroles. 

IV. iluêksfemim fiim feâmifn à 
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U mari efi U Cht^4( U femme, cmme Je^ 
pu Chrifi ejl le Chef de l'Eglife , qui efi foHk 
(orps , de Uquelle il efi auffi k Séivetifè 
Comme donc l'Mgbfe efi fiumife à ^ff»^ 
Chrtfi j les femmes âuffi doivent être foâ* 
mifes 4 leuri mdriâ e» $mes (btfesm Si VM$ 
marify éùmex. vos femmes ^ comme Jefus 
Cbrifi A mMÏEgïift-, &^ s*efifyiré Im-m* 
meÀU mort four elle » d^n de U funâi^ 
fiety après l'ÂVoirfurifiée dans le Batêmà 
àePeâUi ptrUfâfele d^ yk% dels 
faire faroUre devant lui dans la gloire it 
riajam m taehe, ni ride > m d'éuitres femé 
blftUs défauts, mais tente f/antc & 
te pure, Ainfi les maris doivent mnut 
iem femmes t eemme leur propre citrfié 
Celui qui aime fa femme » s^aime foi-'tnê'* 
we. Orjmétts perfnmeiiem de kmmét 
fa propre ehair:jut-4wtraire,«n U neurrk^ 
^ on la conferve avec foin, comme Je fus 
Cbrijtmiink &tee^em^Bglife ; pareê 
mus fomms les membres de fon corps z 
^usfaifons partie de fa chair &'^fe(éS» 
Cefi pmr^ l'bemme laiffera fin pere-& 
& fa mere , poux s* attacher a fa femme : 
^ ils ne firent teu Jem ^me -mSm 
^ tbair. Ce Sacrement efi grand: & jmif' 
" moi y je dis que c^ efi en Je fus Chrtfi & en 

fBglife, SluethéumdMm éme iemfà 

femme 



! 
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femme comme lui-même y & que la femme 

0Mgne & refpecle fm mm. 

V. De ces paroles admirables de $t« 
Paul 5 on voit bien qu*un mari doit nour-. 
fir ia femme 9 & lui donner abondam*- 
ment toutes les chofes néceflaires à fà 
confërvatbn : qu'il doit Taifider & la 
conduire par fès ^ fàges confeils , & la 
confoler dans fes peines & dans fès foi- 
Jbleflès: qu'il dok en un mot^ Taii 



comme lui-même > & à Texemple de 
JefusChrift, expofer ia vie pour la de& 
fendre. Et que la femme de ion côté» 
jdoit obéir à ion mari comme à Ton Sei|^» 
fiearylecnBodre&iereipeâef» nepen<- 
£ex à plaire qu'à lui ^ & ne conduire iâ 
famille que par dépendance de fbn au-> 
tt^rité & de fes deâèins 9 pourvu quefea 
defîeins fe rapportent > ou du-moins 

ne&knt pottt contniies à ceœc ^ 
Dieu* 

^ VI. Or le deflein de Dieu dans réta* 
Blkfement dit mariage ^ n!^ pasiaile^ 
ment de fournir à TEtat des menées; 
qui le compolent 9 qui le deffetident,^ 
quienfbutiennentla gloire & la graiir 
sieur ; mais principalement de fournir à 
Jeâis Chrift des materiauir éx temple' 



\ 
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adorateurs perpétuels de la Majefté divi- 
ne. Car les perfbnnes mariées ne font 
pas feulement les figures , mais encore 
les miniftres naturels de Jefus Chrift & 
de TEglife, Dieu ne les a pas conjoints 
feulement pour figurer fbn grand deflcin^ 
mais encore pour y fervir. 11 eft vrai que 
depuis le pèche , ils n'engendrent que 
pour le Démon , & par une adion toute 
brutale ; & que fans Jefus Chrift nôtre 
Médiateur, ce fèroit même un crime 
•pouvantable , que de communiquer à 
une femme cette miférable fécondité 
d*engendrer un ennemi de Dieu > de 
damner une ame pour jamais , de travail* 
ier à la gloire de Satan , & à TétablifTe- 
ment de la Babylone infernale* Mais Je** 
lus Chrift eft venu remédier aux défor- 
dres du péché ; & il eft permis par le 
crement , figure de fon alliance éternel-^ 
le , de donner, pour ainfi dire > des en- 
fans au Démon, afin que Jefus Chrift 
ait la gloire de les lui ravir , & de les fai- 
re entrer dans fon édifice > après les 
avoir lavés dans fbn fan^, 

VII. Or le principal devoir des pa-' 
rens , c'eft d'élever leurs enfans de ma- 
nière , qu'ils ne perdent point l'innocen- 
ce & la fainteté de leur Batême. Les 



Iperronnes mariées peuvent vîytè ^ 

çcu^nence» cmnme Adam & £ve avant 

leur pcché. Jeiiis Cimft ne manœio 

point de matériaux pour conftruire Sii 

tempie, Combka encore de Nations 

4ans rignorance du myfterc de nôtre rc-» 

condliation ? Mais que par leur arabi- 

rioQ, leur avarice» leurs délôrdics, ieuè> 

eaauvais exemple , & mcme feulement 

parlaarncgligaîccà inftruie leurs en* 

fans, ils les privent de la po^èifioii de» 

j waîs biens, & les fàflènt retomber dans 

la Tervioide du I^émon , dans laquelto 

lis font ncs , & dont ils avoient cte af« 

franchis; c'cftle plus grand crime que 

les boouaesfoient capables de commet** 
pce. ■ 

VIU. Qu*unpere^ fiiflè de ftsen&i^ 
4*honneur de la famille , les délices de £i 
yiUe , Je £>tttiea de l'Etat; qu il leur lailTe 
çn paix de grands biens, & toutleMm 
foffiUc î €»eft un cruel , & d'autant plus, 
cruel, qu'il charme lents manc de ma- 
nière, qu'ils ne les fendront, que lois 
ju'il n'y aura plus de remède : c'eft ua 
impie, & d'autant plus impie, que de ee 
qu'a détruit du temple facré du Dieu vi- 
vant, il en bâtit la Dtophàne Babylonc s 
f'eà un inlèaf4 & d'autant plus, ^u'il n'y 
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tnt jamais de plus infigne folie > de ftupi* 
^tèplus grofliére, de défefpoir plus bru^ 
tal & plus enrage, que celui d*un pere in^ 
fenfible à l'alternative inévitable de deux 
éternités bien différentes , quifucccdc-* 
l'ont aux derniers momens; d'un perc 
qui ne bâtit pour lui & pour fa fàmitlc^ 
ique fur le penchant d'un précipice fujec 
aux orages & aux tempêtes j & tout preft 
. il enfevelir pour toujours le triftefujeç 
jde fa gloire & de fes plaifîrs* 

IX. Afin qu*un perc ou une mcré 
^ Conferve donc dans îcs enfans le droit 
ineftimable qu'ils ont acquis par le B a- 
tçme , à l'héritage de Jefus Chrift; il hvit\ 
qVil veille fans cçlTe à ôter de devant^ 
leurs yeux les objets capables de les ten* 
k ter* Ceft leur Ange tutelaire » il doit le^ 
j ver de terre toutes les pierres qui peu* 
vent les faire tomber. C'efl: à lui à les in^ 
ftruire des myfteres que la foi nous en- 
ieigne, Se par elle les conduire peu-à-pert 
jufqu'à rintelligence des vérités fonda** 
mentales de la Religion 9 pour les affer- 
mir dans Tefpérance des vrais biens > Sc 
dans un généreux mépris des grandeurs 
humaines, Jl doit auffi perfectionner 
leur efprit, le^r apprendre à en fairç ufa- 
ge. C'ell par iajlaiibn qu il doit les con^ 
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duire j car il n'y a point de loi plus par^ 
faites que celle que Diieuinéinefmtin*? 
violablemenc Mais il. faut commencer 
par la foi : parce que rhommé, 8c princi^ 
paiement les jeunes gens» font trop feu- 
bbles, trop charnels 9 &trop répandus 
au dehors y pour confîileer la Raifbn qd 
habite en eux. Il ^t qu elle paroiiie au ' 
' dehors revêtue d'un corps qui frappe 
leurs Cens., Us doivent ie ibûmettre à 
une autorité vifible, avant quedepou-« 
voir ccmtempier Tevidence des vérité 
intelligibles. Un pere ne doit aufli ja« 
mais rien accorder à £ès enfaiis de ce 
qu'ils défirent; mais toujours tout ce 
que la Raifon demande pour eux ; caria 
Raiibn doit être la loi commune» la règle 
:générale de toutes nos volontés» Jl iau( 
accoutumer les enfans à la fuivre , auflî-* 
l>ieQ qu a la confuker» U Êutt qu'ils ren- 
dent raifbn de leurs défirs > bonne ou ap- 
pâr^^ Ton peut y Gondefcendre,quoî 
jjque peu raifbnnables » pourvu qu'on)»- 
fee qu ils ayent delîein de fuivre la Rai** 
ton. Ilnelautpastrc^Ieschicatier^ de- 
peur de les rebuter. Mais c'eft un pré- 
cepte indilpenfable ; on ne doit agir que 
yparraiibn. L'efprit ne doit jamais rieir. 

youloir par lui-même : car il neft point 

m- 
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à lui-même fa rcgle , ou fà loi. Il ne 
poiféde point la puif&ice : il n'eft point 
indépendant» Il ne doit vouloir ^uepar 
dépendance de la loi immuable; parce 
qâ'il ne peut pen^ 9 ^ir 9 }6uïr tiu bien» 
que par dépendance de la puiilance divi* 
ne. Ceft ce que les jeunes gens doivent 
fçavoir : mais c'eft peut-être ce que le^. 
vieillards ne fçavent pas : c*eft aiïuré- 
ment ce que tous tes faomnfts n'oli^rveiic 
pas. 

X. Il faut prendre garde à ne point 
charger la mémoire des ensuis de mille^ 
, faits peu utiles > & qui ne font propres 
i qtt^à troubler & qu a agiter un efprit qi^ 
n'a encore que très-peu de fermeté & 
d'étendue' ^ & qui n*eft déjà que trop 
troublé & trop ému par Taâion des ob-^ 
jets fenfibles« Mais il faut tâcher de leur 
fâte dàîrement comprendre les principesr 
cer^ns des fciences folides. U faut les 
accoutumer à contempler les idées clai- 
res ^ & fur toitt à diftinguer Tame du 
corps , & à reconnoître les propiîpés & 
lei modifications différentes de ces deur 
fubftançes dont ils font compofés« 
Bien-loin de confirmer leurs préjugés , 
de prendre leurs fens pour juges de la vcr 
rite f de leur parler di^ objets fenûbles t 
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comme 4c h véritable caufe âe km plaî- 
^Uà^iemèodears', il^c leur 

ce0ê| que leurs ièns les féduHènté 
1^ ilbrvir ^vaitt eux , comme de fins 
témoins qui fe coupoit , pour découvrir 
leurs iiluTiQns & leurs tromperies; 

XL Oameiutà<lix anss aufH>bien 
iDu'à cinquante & à ibixante. de« 
iriendEaooiicàUmQit tm coftats dont 
|e çœur fe trowera déjà corrompu » tout 
plein de Teftime de fa qualité ) & de Ta* 
^tks^bieiis ibiûbies ? A quoi lia 
l^rvira dans l'autre monde r. de fcavoîc: 

^ d^Véteaùté, les époques des tems^ 
-TToutcsnos connoiflances périflent à li 
|EBO«t$ ^ceUcsKine conduifent à àm^ 
Q^ùCjfiàic décliner^ conjueuer j qu'il 
çntencteparâitemettt^ fiVcnlsveaty Iç 
Ijrec&leLatio; qu'il ipifi dija fcavont 
iâan$ rhilloire & donç les intérêts des 
l^iâiCies ; qu'il promette beaucoup pour 
lemonde» pour lequel il n'eft pas Êut: ï 
quoil|K>n toutes ces vanité dont on a 
femplifimeTprit & fimcoeur? Y ft-t-*il 
jans le ciel des recompenfes fblides pour 
4e vttncs Rendes; des places d'iioniieai 
deftinées à ceux qui compofent un thème 
ùm^Wf X>i€ujugera<*illeseQfânsfur 

9 
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viBoe autre loi qiie ^^ Tocdre immuabk » 

que fur les préceptes de TEvanoile y qu'ils 

Jaiii«it mrmv4.m 

doivent-ils elev^ leurs enfans pour TE^ 

tat y & non poir le ciel ; ^pour le Prince^ 

&hon pour Jei4|^ ÇàiriÛi i pour une fo^ 

ciété de quelques jours > J&c non pour une 
£^^:^i<iz lu^^ xiT^i. _._H.L j: ^-I^Jù: 



ga(de ^ ce font ks; mieux isBas^s^M 
ces vaines fciences , qiii corrompent mé-; 
î&e le plus r£ttt y & quj^.occitent pkii» 
,de tempêtes. On peut apprendre cet 
icknces : insos^ c^dl 1<^ que TefîM^t 

eftformé y &iiyi^^#^^eQeta|4^^ ^ub:^ 
un bon ufage j &; ron^ doit pas remet-» 

4re à s'inmiiire des.liimcés ei^^ 
; dms un tems où Ton nejfera pliis , ou dui* 
* jnoins oàl'on mSexa plus^âp^le de>k| 

goûter, dek&^qctii^ 

^i^IL CômmeilvnV a^^^^^k^^ 
de l'attention qui conduife à rintelligen- 
ce de la Y^rite , unpere doit (e fervir dè 
millejnoyens pour accoutumer {es enÊuis 
à fe rendre attentifs* Ainfi jecroi qu'il 
eft à-propos de kfir apprendbr ce iqu'îl y 
% doi^plus fenfible dansjes Mathemati«* 
ques : non t{ué ces fciences , quoi que 
préférables à Jbçwcoup ^tores^ ibient 
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fort cftimables en elles-mêmes ; maïs 
parce que Tctude de ces fciences eft telle, 
qu'on n'y profite qu'autant qu'on s'y rend 
attentif. Car , lors qu'on lit un livre de 
Géométrie > fi l'efprit par fon attention 
ne travaille point 5 t)n n'attrape rien. Or 
il faut s'accoutumer dès fa jeunefle au tra- 
vail de l'efprit : car c'eft pour lors que les 
parties du cerveau font capables de toutes 
îbrtcs d'inflexions. .On peut alors ac- 
quérir facilement quelque habitude de fè 
Çbdf.f. rendre attentif, j'ai fait voir que c'cft 
dans cette habitude que confifte toute la 
force de l'efprit. Ainfi ceux qui fe font 
accoutumés dès leur jeunefle à méditer 
des principes clairs , font capables non 
feulement de toutes les fciences , mais 
encore de juger folidement de toutes 
chofes, de fuivre des principes abftraitSf 
de faire des découvertes ingénieufes 5 de 
prévoir les conféquences & les événe- 
mens des entreprifes. 

XII I. Mais les fciences de mémoire 
confondent l'efprit, troublent les idccs 
claires , j& fourniflent fur toute forte de 
fujets mille vrai-femblances 5 dont on fc 
paye, pour ne fçavoir pas diftinguer en- 
tre voir & voir. Et c'eft parce qu'en 
$'arrcce à des vrai-femblances , qu^n dif- 
10-^ . ' ; >• - pute 
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jpmeâc on quereUe. fans uiiSku Car ^ 
comme il n'y a que la vérité qui.lbjitune| 
pdiT^l^ 9 immuable; a qu'eUe 
^ puîiTe unir les« efprîts iétroitement 3c 
pour toujours. Les Iciences de mémoi- 
se in^ent auiS naturellemott de ToTif 
gueiU Carrameie ^o£it & s'étend, 
pour anfi'diœ > parla médt3ai^4»&k$ ^ 
àmosi a la tete plemcr J£t <p)jL.^|uf 
f eiprit ne foit alors > pour ainiî dire> rçna^ 
isii^^vttde» oudechofês aâosinuf 
tiles , de la ûtuadon des corps ^ de Lit 
iîiite des tems » des aâions. & des of»> 
siMOS" dey hopiiiw ^^il ^iroagine avoir 
jutant d'étendue > d^J^jéfi^ de réalité » 
que les objets de ialaefiifie; Xlièrq)«&4 
4ans toutes les parties du monde. II re^ 
monte aux fiécles pafles; & au-lîeu de 
penièràce quileft ki'-mem&f 6c,dm^ 
le tems préfent , & à ce quil fera 
i'étemitéf il s'oublie & ion propre^ais# 
pour' fe perdre dans un monde imaginais 
re , dans des hiftoires compofées de réali- 
ses qui ne ibnt pltts> & dechiméres qui 
lie forent jamais/ -v-^i^- ' " "^^^ \ 
X I Y. Ce n'eft pas qtfiliatllettiéprfc^^ : 
4èrrbifioire9 par€xemple, & n'étudier 
jagiais que des fciences folides ^ qui par 
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règlent le cœur. Mais c'eft qu*U faut 
ctudierlcs fciiences dans leur rtng. Ort 
peut étudier THiAoïre > lors qu'on fè con*? 
noit foi-même , fa Religion , fes devoirs^ 

IcHfs qu*on Tefprit forme'9 &que par là | 
on eft en «tat de difcerner , du-mcâns eii ! 
partie, la vérité de THiftoire , des i ma- 
Ig^adoos de i'Hiftorien. H faut étudia 
les Langues : mai* c*eft lors qu on.êft af- 
fet Philofbphe pour ÇçsmÀt ce que c'eft 
iqu'une Langue ; lors qu on fçait bien cel- 
le de fon pais ; lors que Je défir de 
içavâlr l6s4itimens des Anciens , nous 
înfjpire celui de fçavoir leur Langue : 
parce qu'alàfs en apprend en cm c^ 
qu on ne peut » fans ce déiîr > apprendre 
en dix. Il faut être homme , Chrétieni 
f^ançois 9 avant que d être Grzmttm^ 
rien , Poète , Hiftoricn , Etranger 
îl neiàut pas fRÂneetre Géomètre, pour 
4e remplir U t^fte des propriétés des j^ < 
tics ; mai^ gpur donner à fon cforit la 
ibrceV letaiduë, là perfeâîon acmt il 
eft capable. En un mot, il fgut com- 
mencer Ces études par les fciences les plus 
liéçeiiàires , ou par celles qui peuvent le 
plus' contribuer à la perfection de Te/prit 1 
&du«É«r. Celui qui fçait élément ! 
diifttnguer 1 ame du corps 9 S^: qui ne con^ 
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fond nullement fcs penfécs & fcs de- 
firs f zv€ç les divèrs mçuvemens de £1 
machine , eft par la connoiilànce de cette 
feule vérité , plus folidement fçavant, 
& plus en état de le devenir , que celui 
qui fçait les HiHoircs, les Co^umes, les 

Langues de tous lés Peuples 9 maisd'aii*' 
leurs û profondément enfeveli, s'il eft 
permis de parler ainfi , dans Tignorancé 
de fon être propre^ qu'il ie prend pouc 
la plus fubtile partie de ion corps , & s'i- 
magine que rimmortalité de ramcL eft 
une queftion qu il n'dk pas poilible de 
réibudre, 

^ X V» Je voi bien que je ne dis que des 
paradoxes > &. qu'il faudroit de grands 
diiconrs pôur perfuader les autres, honv» 
mes de mes ièntimens« Mais qu on oui* 
vre du-moins les yeux. Quoi ! voit-oa ' 
que ceux qiiiii^vent bien Virgile & Ho^ 
race, foient dusfages que ^eux qui en- 
tendent nHÎdfferemeiit St« Paul î Ceft 
l'expérience qui doit convaincre ceux qui 
ne veulent point confulter la Raifbii» 
Quelle eft donc rexpéneoce^ qui prouve 
que. l^leâure de Ciceron eft plus utile 
que celle "des paroles toutes divins xie la 
Sag<^ é(fi^elle i On ùàt lire^Ciceroa 
pcHUf le Latin > di/a-t-^on» Mais que ne 

G j ' iàit- 
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fcit-on lire TEvangile pour la Religion &" , 
pour la Morale ? Pauvres enfans ! on 
vous élève comme des citoyens de Tan- 
cienneRome: vous en aurez le langage 
& les mœurs. On ne penfe point à faire 
de vous 4ts homn^es rai/onnc-rbles , de 
, Trais Chrétiens , des habitans de la fain- 
te cite. Je me trompe , on y penfc, on 
y travaille : mais du-moins c*eft la cou- 
tume de n*y point travailler allez. Saint 
•CMfiff: AuOTftin s'en eft plaint inutilement 5 & 
/ru./, c'eft en vain cjue je m'en tourmente. On 
verra toujours les jeunes gens àlafbrtie 
* du colîe:^e , lors qu'ils devroient être 
fçavans , car en-fuite pre/que tous n'etu- 
. dientplos; on les verra, dis-je, igno^ 
rans dan» la connoifîàncc delliomme, 
de la Religion , de la Morale. Car enfin, 
connoit-on Tliomme > lors cju on ne /çait 
pas feulement diftinguer Tame du corps ? 
A-t-on les premiers clcm|ns de la Reli- 
gion & de la Morale , lors qu*on n*eft 
^ pas pleinement convaincu du péché ori- 
ginel , & de la néceflité d un Médiateur? 
Les enfans {ont remplis des préceptes de 
Grammairiens. Ils iça vent par cœur le j 
fameux Defpautere , & les termes myftc- 
rieux& inintelligibles d'Ariftote le Dif- 
coureur. Cela fuffit. Ils peuvent par- 

1er 
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ier pour & contre (ur toutes fortes ^e^êtm 
-ios. L'eftimable qualité , de, pouvoir 
«galemeiit fi^befiir Teriieuc 8c4$,rétk4.\ 
r iajas les difcerner ni Tuoe lû i'îuitrii î Mai$ 
4Qu6i ! il n'eO: pas^ufte que le» enfans oi* 
fçadient plus que lieurs poren^îe^ tk il uoA 
pas à- propos qu'ils foient plus içavaâs 
qpe4|aekpies-unsckl€iirsaiaît^^ . 
: - V X VL Mai^laiflbus aux Prêcheurs à 
Mmfulter i^onire de leurs devoirs à les 
. ffempbr; «Cor je voue que les jj^Gou m 
fotent poim obligés à mftriiirc kmçn^ 
rais 9 pois. qae KHI veot ils (ont pai 
"^capable»» ^qi^ orit^^ti:^ araires * 
qu'on ne leur jïerfuadera jamais être 
mw(iAt€ can^cqueiice que cette éââ«àf. 
tion : mais que du-moins ils tâchent de 
fiôre on Tam cham. Qu'ils . m s^imagi^ 
nent pasj qu'un jeuoe^iPiœL^^^ 
fcâtque du Grec&: du Latin , £4 neHé 
ptt.C>i.<Dte.J>ied.k>in 4e po* 
vo!r fe conduire ^ ioiteaetat d'iniQzui'* 
re refprft , ' & de régler le cœur d'un en^ 
ÊuitiEt lors qu'ils ont heujeui^ment sesh 
contré, qu'ils ne detruii&nt p^ipt par leur 
«ten:iple & par km^m^^^^ ce qu'un 
Préc^^j^ a <di^ p^u:^^ 
ion travaiL Les enfans à-faufe de leiy* 
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^mmtgL & des y à Fair & mx" 
loanicres^ ) & prind|ialement de leurs' 
. parens.^ C'eft un langage naturel qui per- 
*fiiade y fan» qu^on y pmiè » «qui pën^trci^ 
Tame , & qui répand agréablement dans 
i'û^rk la cony»5èion Se la certitude. y,$^' 
> X .y J L , Un Précepteur apprefid à iès 
difciples à juger des chofe^ par des prin- 
cipes 4^ Rdigion & de raw» > à :fiûf« 
taire %les j(^.ns , rimagination les paf^ 
iionS) à mçpriierksobjet#iê^^ 
grandeurs l^imaines t Its plaiûrs qui p9& 
ient un pere indifcret parle devant 
(es en£u«^ de ceaËu» bkns^ afcc im ^ri^ 
un ton y des manières capables d ebr^er 
un efprit ferme , & de mettre m Âiou- 
vementr .ceux mêmes qui iont lemoiiis 
portés a l'imitaiion^ Peut-être leor por^ 
lehM^ ai^des Vifais faîeiis: mm 
^cours fera£â:€iid&ri*laBgLii^^ 
n'en inTpirera que du découft &c du mé- 
pris. \: Il leur dira ccût &t.lfc^i!«r:»;^J^ 



avec force : tenez ygus droit9 ne \j^^AC^7s. 



point voti$ corps > ne badhies î>(^£. 11 
leur . applaudira > . s'ils i»at :qi|elque ^siiisfi^ 
à déclamer des vers paf%fà©^s^ II niai^ 
^i»?r^ ifnfibkiiÎpÉt la jove^pair^aâk de i^à 
vi^ge^¥i| f oconoQiteajt^ ^fUfiigue qua* 
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Kte que le monde eftime : & he fera que 
nre à; & divertir de leur» défki^ cBkrh- 
tiels , qui découvrent à ceux qui^connoif- 
Hkm riv>mtiie , une cc^nl|>tion épotrvanb 
. tsbk» £c fi le Pr écejpteur plus Chr étiea 
& plus fenfé veut éteindre eneuxTor- 
gueii^^Sf Faniour propre; Tappiobadoii; 
d'un pere décifif y ou d une mci:e atten^ 
drie> leurin/pirefapoiirluiun 
une a¥erûon qui le mettra kor^ d'état de 
pouvoir jjamais leur être utileé. Maxims 
debeii» fum nvmntUy dit im Auteur 
judicieux*. L'exemple & les manières^ 
^pëtlùadent- karvincibleo^itt les 
gensfi lors .que^;cêjbi^ 
corruption de leur nature t & celiâ qui ' 
£ms tkn dire» faitle mal devant eui&>, 
;ivecun air joyeujc content^ leur parle 
plus fortement , que, celui qjui cjjfcouBt 
3&aidgBient.d€jajveff^ ^ 
J^afuivre^ Riea n'eft plus digne de r^ 
fiexioEi que oxte peafée 5 par rappoij^ 
à llnflruâioa. &. à rÂiuçj^iQ|i <k k 
jeunefle». ' . . v^** *, ,/orv^^r24v- 

XYIII» Ily a<fes^pece$qmQr^teat: 
toû^oursleur3 exxhms avec empire ûsne: 
V feur ]»idettt ^af&^ U^ksoâtrs^ 
gentian5.lu)et^ &3u-^|ieadeks^iayâm^ ' 
^ lia SUiibn » aprcs ks^ea ay^ 



ces 9 ils s'imaginentjque h loi imkitsbSe 
tl*un enfant , c'eft la volonté d*un pere* « 
Mais le ]iere mort > c^pielkiera klmda 
? Ce iêra fans doute 4 volonté pro- 
pre: carottiieliâattra fK>]ntapprkqu!ll 
y a une loi immortelle» Tordre inunu^ 
ble: on neTiurapoîht accoûtumt à y 
idbéô; LêÉÏB ihattËiidta pasmémtf le 
décès du pere > fa vieillefle > fonimpuif- 
fanceàlefemf danslaforitiide) pourfb 
'Ittre à lui-même ùl lou 11 la tfouvem 
•naturèllement dans Ces plaifirs. Car cette 
-loi myufte & brutate vaut j^ t ^ ti c c nc c^ 
ire mie]ixqueles volontés d un pere de- 
raifonnablet du-moîii» efis^e pfœ vipé^ 
'Me plus cotmnode. Qkijeime hom- * 
me en demeurera convaincu 9 dès ^'il 
*tiiaiHagoâo^ k<k>M6lv^ JEudot^^iie 
le peseloit nfort 9 ouiâvant^ le jeune 
l^mme trouvera bien moyen d obéir à 
"«M^iu^ &4ele IbâaietQre dia»- 
mes Jl regardera (on pere conimcie ion en- 
4ieniftroii tj^> s^ 
vigueur & de fenneté pour le troubler 
dans (es plaifirs , &rinc|uieter dans ies 
Hd&aatk^.: êt^cxkymiiu ^ Pexempfe 
& la conduite du pei:e 9 qull faut que tout 
-obéiïie à nds ^îéfirs 9 il fera fervir totites 

JsspoiâaïQes,^ &tQ«Ms fesr^etitiaiieHL 
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DE Morale, Chap. XXIIL i 55 
i^ui il anra quelque droit de commander , i 
à les^fatisfaire. Car encore un coup , il 
le (en tira achiellement heiu-eux , en s 
bandonnant aux plai/irs^ & il n aura point 
aflez d'éducation & d'expcrience^pour en 
appréhender les fuites funeftes. Il faut 
donc conduire Jes enfans par raifbn 9 au- 
tant qu'ils en font capables. Us ont tous 
toutes les mêmes inclinations que les 
hommes faits, quoi que Jes objets de leurs 
défîrs en foicnt différens ; & ils ne feront 
jamais fblidement vertueux , s'ils ne fbn; 
accoutumés à obéir à une loi ^ui nç 
meurt point , fî leurefprit forme fur la 
Raifon univerfelle ^ n'efl réformé fuf 
cette même Raifon rendue fenfible par 
la foi. 

XIX. Qu'un pere ne slmagîne pas> 
x]ue fâ qualité de pere lui donne fur fbn 
iïls une fbuvcraineté abfbluë &: indépenr* 
<lante. Ilneftpereque par refBcacede 
ia puifïance de Dieu : il ne doit lui corn- 
jnander que félon fa loi» B n'éfl: pere 
^-qu en confe'quencc d'une aétion brutale ^ 
<lans laquelle il ne fçait point ce qu il fait: 
car ce n'eft même que Texpérience qui 
lui apprend qu'en fàtisfaifant à fa paflîon^ 
îil confèrve fon efpcce. Quel droit peut 
^n»er fur i'efprit & le ccewr d'un autre 

G $ bom- 



^ homm^ 9 une aâion femblable à scU^ 
^des bétes ; une acHon de laquelle on doit 
rougir ) & dont honte de |)ârlerf£iii 

^ core une mcre porte-t-elle fon fruit 
av^œ Inen des mconmiocfités 9 dcledon^ 
ne au monde avec d'extrêmes dooleurfc 
Maiscen^ieft point eïle ^ le forme & 
qui le fait crckte^ Udk àteo^ moini 
elle ^ donne rétre àTeiprit i^imime 
fon ênfent. AufR rfa-t-èlle point de 
droit de lui commander , que par dëp^ - 
dance de la Raifbn univerfelie , comme 
die n'a euaucun pouvoir de^engâÉ«e^ 
que par Teffiicace de la pmâ^^i^ 

lors que iks païens font en colère contre 
im : parce que Dieu ^^ui êùnaBÔc qm 
hÂ confenre Tétre > Dieu qui peut le pré^ 
•cîpiter dansfles cnfefs, Dieu qui a fur 
Ikn toutes fortes èè draèsi lin ocdonnc 
pat ia loi die leur .obeïr ; & . par ce corn- 
tnandemetH>leor donne diroit de lui com^^ 
mander. Mais que les parens n'ufent 
point de ce droit contre la volonté de 
celui dont its le' reçoivcnCi^ ^C^'ilsiieiè 
f attribuent pas> comme uoe r^iompen^ 
fe d*une aéHon criminelle , oudu-moins 
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VIT au grâtuiddleiti deDiea» le taîiple 
eteaiel » la fin & k clief-d'œuvre de tou& 
fès ouvrages : & qu'ils travaillent par ce 
droit non pouf le lems y mais pour 1 eteA^* 
nite, pour conferver dans les. men^J^^es de 
Je&s Ghrift, refprit de &iittetë ^«leun 
enfans ont reçu dans le B^céme» Que 
les enfant de leurcdté obéïiTent àlj^rs. 
pvenS ) c<wftime à Diea même cbntib 
tiennent ia peribnne. Qu'ils foient d^ 
ipant eux (ians le refpeâ, comme étant 
en çîéfèû€C du TouVpdâàni?» Qu'ils 
fie penfpnt qu'à leur plaire > & entrent 
danskuE^ d^èÎDt f. aiiiaM>i|K Tordre te 
fermet. Peut-être - ne vivrQoi^ik pa« 
pour cela long-teras> fur la terre; car c'eft 
H la récompenses Jui^:: mais ils vh^ 
vrpnt heureux éternellement dms Iç^is^. 
^vec k ^ bîfOHdmé tiu. vivmt^ 
^ui « été obéïflant à fon ^e jufqu a h 
mort , & à la mort ix}fame 4^ cr^uolk de. 
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• CHAPITRE XXIV. : 

Origine de la diverfté des c(^nditimi- Lâ . 
" Kéfon feuU t^gm t.mak U 

< . foMe efi maintenant nécejfaire, Son ^Ja^ 
légitime ; /e^ de ranger its- hmines k 
^:^i[onfur U^kifrimttve. Dumud^ 

* fuperieurs. Devms des fufémurs .& 
' des infériews^ . . . 

V^diâerence des conditions eu uoe 
fuite néceflaire du pcchc originel , & que 

tion tirent leuf origioe TiajuiHce & de 
f an:^itioii 4e ceux à qui nondyem ddU 
fGHtiew naifl&nre, Comp^À'mfid^ 
de nos ancêtres eft enfevçlte dans Tou- 
M f . & qiMrlç kâne. qns kifl» ridieâei^ 
<4e kiiTs dignit^Ofit Jaiffé dans leur. fd« 
mille , liibfifte encore; I*éclat de Ja quali- 
t0 quiJbrille mx teohSc qui frappe l'ima^ 
^ixiation> nçus éblouit ;^ & Tinjullice, 
^i}m en eft peut-étre le principe» neie 
mùxA pks fentir» Aousxi'y peniâii». 
•|>oint« \^ 

-X I» Le commuii lics. liogmes ju^r 
gNNBtijdes c^Qicj par rimpipi^Qa ^'eUes 

follr 
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font fur leurs fcns , regarde comme des 
-Demi-Dieux ceux qui fe font traîner 
avec un équipage magnifique ; & au-Iieu 
de fermer la vue en prcfence d un appar- 
tement fuperbe , pour juger folidement 
<te mérite perfonrftl de celui qui rhabite> 
ils ouvrent infenfiblement* les yeux à la 
beauté qui les fbllicite &: qui les enchan- 
te, & unifient à la perfonne même , tout 
Tor & le marbre dont fa -maifon rft em-». 
bellie. Mais un Philofophe Chrétien 
regarde fans s'cbranler, la magnificence 
qui étonne & qui profterne les imagina- 
tions foiblft : & perfuade qu'il eft , que 
"xe qui nous appartient n'eft pas nous , & 
que la grandeur de Tame ne peut fubfif- 
ter avec TinjufHce & Tabus de h puiflan- 
ce il ne trouve rien de plus diftbrme > 
Wunc ame ba{lc^& meprifable logée 
aans un bâtiment élevé & que tout le 
monde admire. Et fbit qu*il fe croye 
oblige lui-même par fa qualité &parl^ 
coutume, à fe rendre tout éclatant aux 
yeux des autres , fbit qu'il confidére les 
vains omemens doïit les riches tâchent 
'de couvrir levir miféraMe mortalité; il 
fent tonjourè fa foibleffe & celte 
des autres , il fe referre & s'anéan- 
tit en liri-méme > & ne mefure les 

Grands 
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Grands que fur le inécite qu'il remarque 

«eoeux/ * 

* ■ ■ " • • 

III. Maisy outre q\x%y a très-peu 
de cés Philo£>phes , quelque Philolbphe 
qu'on ibit » on ie laiil^ iouvou; {m- 
prendre à rimpreilîoix fenfible ^ & mx 
mou^emens imprévus de Tiioaginatioa 
qui fe révolte ; & la vanité dont rhonth 
me eft tout rempli, fevorife de telle ma?- 
joiçre ies jugemens natur^ qui ie £br^ 
ment eû noys> ians npus^ touchant Iq^ 
prsmdeurs jhumaines > ^'od a toûjcwcs 
jugé àc qu'on jugera etemellemeiit d» 
r^Teftime qu*ôn doit avoir pour les peribnr- 
nes,. par la tm^y. la> ma^iîûccnce ^ la 
;i^leQ^gur qiL|î les environne. Or ce ibnt 
<es jugeraens» que chacun prononce en 
nveur des peribnnes.d€j(|Lialité^ ou qui ea 
ont Tapparence ; quexhacun> dis-je, pro- 
«lODce beaucoup pli&^ vivement & déci?* 
' fîvement par fon air fourni^ & 
^idf^^fpeaueufcs, que par Os fà 
qui inipire l'ongueil aux hpmmes > & les: 
J entête de leur gcandeur. Cefl cela qui 
les accoâiunKiàniépriier k wrtu^lâ? 
Kaiiba dans ceur qui .ibnt au de0biu!^ 
< & à eftimcr fans, diicemement 
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qui fait qu'un Seigneur brutal regarde Tes 
vaiIaiix;comfnetjB^ hommes d'une efpe^ 
ce meprifabie ; & que des ferviteurs 
écoutent leiu"s maîtres comme la vertu 
& la Raiibn incarnée. Ceft cela eniinr 
qui fait que les Supérieurs ne rendent 
point à ceux qui leur font icumis, de^ 
voirsqui iontdûsàkur nature; ôi qpe 
les inférieurs fe font un mérite d'aller 
^pntre la loi divine > pour exécuter iei 
coramandemens quop leur fait. • -^v 
I V. La 'nature huoiaine* étant ^l^tô* 
dans tous ies« Jiommçs 9 . &ç faite pouiç^la 
^Raifbn, il ny a qije le mérite ,qui devroit 
notis^iiftinguer^ &^ .1» Raifbn nous con*^ 
duire^ Mais le péché ayant lailTéla con- 
cii{MiicéAce àâns ceux qui Tont commis^âc 
dans leurs defcendans; les hoojmes , «quoi 
que naturellement tous qgatwti ont ^efle 
de^mer entre eux âlie&ést4^'égalitç 
fous une même loi » la Raifon. La force,, 
ou la loi des brutes y celle qui a àékîéc' 
au lion Tempiredes ammauxreft deve^ 
nue la inaîtreflè^parmi les hommes ; & 
raanbitktfi dw uns & la nécellité W au¥« 
tœsaobligé tous les Peuples à abandon^. , 
ncr, pour ainfi dire. Dieu leur Roi nam- 
tdôclé§idMnery â^k Raiic^ unimfeUe 
leur ioi inviolable , pour choiîûr des pço-^. 

tec-* 
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^eâeuis Wfibles 9 quipûifentparlafîxoeL 
les deflSaidrç contre une forcç. ennemie. 
Cdftdoncle pèche ^aiïi^^ dans* 
le monâè la dâ^rtnce des qualités ou des 
conditions: car le péché; ou la conçu- 
pifcence fuppofée j c'eft une nécellii^ 
qu il y ait de ces difierences. La Raifbn 
même le ireiic ainfi; parce qaç la fi^rce 
eft une loi qui doit j^anger ceux^nQ 
lîiivent plus la Raifon. Enfin > Dieu naé- 
œe aapproQvé ctt dij^ésences ^ cmmat 
il eft évident par les Sainties Bcritures^ 

V. Ma» la iléceffite des icmédM 
cpie la gandeui: der maux. On doit ks 
négliger > lors qu on n'en a nul befbin; 

&ru(àgequVmd^£Bre é^h 
force y n'eft fondé que fur la niiférable 
flécéffité on nous femmes rëdnkt parle 
mépris que nous avons tous pour la Rai* 
{on. Ainfi il ne faut pas que ceux qui ont 
éxÂt de commander 9 & de juger .«s SSh 
férens, titent vanité de ce droit. Qu'ils 
appréhendent plutôt de prophaner la 
puifiisfe» en la faifant ^irvir M^urs pd^ 
fions.' Rien n'eft glus Êicré , rîen^ n*eft 
plus dkin. Le Tout-puif&m> le Seîg'neor 
naturel & l^itime les tfaitera» comme* 
eux > puiflances fubaltemés , auront trai-* 
trieurs iùjets, iisidotainovi^ 



tumi 
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DE MoRAtE, Chap. XXIV. Ï<Î5 
tumr, qu'ils y penfent fans ccflc. Dieu' 
peut les dépouiller de leur dignité, s'ils 
ne travaillent point à faire régner la Rai- 
fon ; & tôt ou tard, la mort , cette cruelle 
ennemie de leur puifïànce , de leurs ri- 
rhefîes , de leurs plaifirs , les rendra fèm- 
blables aux autres hommes. Elle les pré- 
•fcntera devant la loi vivante qui pénètre 
les cœurs , & qui en éclaire tous les re- 
plis ; & ils trouveront écrit dans Tordre 
immuable & néce/îaire, en caraderes 
éternels & ineffaçables , la récompenfe 
ou la peine de leurs allions bonnes ou 
mauvai/es. Horrende & cito y dit le Sage, * 
apparebit vobis : quontant judicium durisfi^ 
muni^ ht $ qui prafunt , jict.^Exrguo enim 
conceditur mifericordia : poîenîes autem po-* 
tenter tormenta patientur : fortiaribus for^ 
tior infiaî cruciatio. Les puiffarices feront 
puiffamment tourmentées : les plus forts 
auront à fouflrir de plus dures peines. 
Que les fupcrieurs fe regardent donc 
comme les vicaires , pour ainfi dire , de la 
Raifon , loi primitive &• indifpenfable ; 
& n'ufent de leur autorité j que contre 
ceux qui refufent d obéir à cette loi, 
Qii'ils ne fe fervent de la force , loi des 
brutes , que contre des brutes , que con- 
tre ceux qui ne connoiflènt point de Rai'^ 

fon ^ 
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' ^fbn, & qu'une veulent point s^y foumet- 

• trf; qu'ils écouteht favorablement » 
paifîblement 9 charitablement leurs infé«. 
rieurs^ Car s'ils confondent leurs propres 
defijrs avec Tordre , â( les mfpiratkms fè* 
crêtes de leurs pailions avec les , reponfes 
de la vérité intmeute ; encore un coup^ * 
C{Stte même vérité qu'ils méprifent > iera % 

r la loi fiir laquelle ils feront jugés > ôc par 

laquelle certainemœt ils feront, condœi^ 
nçs » par Teficace de laquelle ils feront 

' / éternellement tourmentés. 

tUtUf.ji:, YI. KeSkorem te pofuermtt dit 

criture, noli extolli: efio in ïlUs^ quafi 
' mus ex ip>fis. On vous a choifi pour trai-* 
ter les â,utr«r 9 ne vous en glorifiez 
point : vivez avec eux ^ comme un d'en- 
tte eux, Curam ilbrum habe^ & fie 
continiie le texte facré > & omni cutéL tui 
exptieitâ recunée , m Uteris fropter HUs. 
Pourvoyez à J^t ^ & en-fuse prenez vo-* 
tre place > & réjouïflez-vous avec eux 
pour les réjouir veux-mémes* Une 
mille y une com.munâuté 9 une foçiété ^ ' 
dont le chef ne s'applique <ju*à y conier* 
ver la paix 9 & fubvenir à Tes befbîns 9 e^ 
* dans un feftin continuel. Le fupérieur 

* œ doit prendre fa place d'hcmneilr 9 quV 
I^çs avqjr rempli fes devoirs ^ & nè fe ' 

mettre 
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mettre à la téte des autres , que pour les 
aflurer & pour les dépendre , que pour 
les réunir entre eux , & les réjouir par fa 
préfence. Les fupérieurs , & principale- 
ment les Souverains , font appelles dans 
rEcriturc & dans les anciens Auteurs, les 
Pafteurs des Peuples : & le Roi du feftin 
qui trouble la fefte , & interrompt la 7^0» impe- 
mufîque > répréfente un chef qui rompt ^J^f^^ : 
la concorde & le concert agréable de ' 
tous les membres du corps qu'il doit gou- 
verner, qu'il doit entretenir dans une 
parfaite union & dans une mutuelle cor- 
refpondance. La fin du gouvernement ^ 
quel qu'il puifïe être , c'eft la paix & la 
charité : &: les . moyens de l'entretenir » 
c'eft de faire par tout régner la Raifon , 
parce qu'il n'y a que la Raifon qui puiflc 
réunir les efprits , les mettre d'accord , 
& les faire agir de concert. Car enfin » 
la Raifon eft une loi naturelle & généra- 
le 5 que peu de gens fuivent en tout , mais 
que perfonne n'ofe méprifer ouverte- 
ment que tous les hommes- font gloi- 
re de fuivre , dans le tems même qu'ils 
s'en éloiment.'* * . . . . 

VII, Ainfi le Juge d'une ville , lepe^ 
rc y fupérieur naturel de fa famille > le 
maître c^i à fous lui des écoliers , ou des 

appren- 
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apprentifs , tout fupcrieur doit înfpirer à 
fes inférieurs un efprit de raifon , de juCr 
tice & de charité ^ comme fa loi inviola- 
ble & la leur. Il ne doit point s'attribuer 
d'autres droits que les moyens propres 
pour la faire refpecter , & pour obliger à 
s'y foûmettre. Mais il ne doit point dou- 
ter, que tous ces moyens ne foient vérita- 
blement fes droits naturels > à-prdpor- 
tion néanmoins de Tordre qu'il a reçu de 
la puifTance fiîpérieure. Car la puiflance 
qui donne quelque commiflîon , donne 
en même tems droit à tous les moyens 
légitimes de Texécuter , qu'a cette même 
puiflance ; fi elle même , ou la coutume, 
& fur le tout la Raifon y ne prefcrit rien 
de particulier fur ces moyens. Car le Juge 
d'une ville ne peut punir les coupables 
que félon les loix , quoi qu'il puiffe em- 
pêcher le mal par mille moyens que fon 
autorité lui donne, & fur lefquels les 
loix ne prefcrivent rien. Un pcre peut 
fouetter fes enfans , & même en rigueur, 
les corriger avec le bâton : m^yé il ne 
peut les raire mourir , ni les eftropier, & 
par là les rendre inutiles à l'Etat , dont il 
dépend lui-même , & à qui ils appartien- 
nent» Un maître peut fouetter un en- 
&nt; mais il ne peut l'outrager, fans 

^offenfer 
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offenfcr le pere > ^cjui ne lui a pas donné 
ce droit 5 non-plus <^uela coutume, ni 
TEtat. Mais , excepte ce que la coutume^ 
la Raifon , la puiflànce fupérieure prcfcri- 
vent 5 les maîtres peuvent regarder com- 
me leurs droits naturels 5 tous les moyens 
propres à ranger y non à leur volonté » 
mais à la Raifon > tous ceux qui leur font 
foûmis ! à la Raifon j dis-je ^ & non à 
leur volonté; caf encore un coup , ni le 
pere, ni le Juge, ni le Prince, ni Dieu 
même, fi cela étoit poilible , fi le Verbe 
ne lui ctoit point confubftantiel , s'il 
pouvoit s'empêcher de Ten^endrer & de 
Taimer ; ni Dieu même , dis-je , n a pas 
ce droit de fe fervir de fa puiflànce , pour 
foûmettre les hommes , faits pour la Rai- 
fon , à une volonté qui n y feroit point 
conforme, 

VIII. Néanmoins un (erviteur , un 
écolier, un fiijet ne doit point critiquer 
les volontés de fes fupérieurs. Il doit 
leur faire cet honneur , de croire qu'ils 
font raifon nables , auffi-bien que lui , & 
beaucoup plus que lui ; & lors que l'évi- 
dence ou le commandement exprès de la 
loi de Dieu ne lui prefcrivent rien de 
contraire , ifeft oblige d obéir inceflàm-- 
ment i 8c fans mm*miu:e. , Souvent même 

il 
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il n*a pas de droit de repiiFefent.er ies 
ions y pour s'éclakrcir de iës doutes : car 
il ne le peut ^ que lors que cette efpéce 
de liberté ' a'a ûvl «r de mé{nis > - & ae 
,pçut irriter la perfbnne.en qui il doit 
craindre & refpeâer la puiflànce de Dieu 
. fxiéii]^« Mais ii.£m!t: quç les fupérieurs .de 
leUr côté ayent^eaucoup d'égards à la dé- 
licatefiç des autfès fabmmes : qu'ils nesl<^ 
roagiuent pas d être in^ûUibles : & que 
par leurs manières d'agir hautes & fiéres» 
jls ne portent point ceiiK qui leur iiciitit 
loûmis à les craindre^ au-lieu de cr|in^ 
di^Dieu en leur perfbnne. Le DjeiL-in-^ 
^viiibie ne fait pas tant de peur ^ iij^agi- 
natiqps foibies y que Pair fenfible 3c 

tjiiere : & (bu vent un fupérieur > animé & 
troublé par quelque palfion^ fait com'* 
i^ettre à Tes inférieurs de plus gr^d& cri- 
, ^^jj^ n*en comnniet lui^mçrQej ^t^ar- 
Vè ^'Sbe paâion nopré wë Tayaift ayeti-^ 
gic > fa faute eft icnoins volontaire ; mais 
» le crime de ceux qui lui obéilfent contre 
la Raifoa|;^0 énonne^ à*ca«tfe qu'ils 
ofenfent Dieii librement, de-peur de i*ir- 
I fiter hiu ' & de liri déplaire^ >ii 
% IX. Ce n'eft pas qu'un maître M 
Jdqiveiamais agir avec empire , & fe ren-*^' 
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4k ïédoatable. LaRaifbn veut qu'il {è 
mette quelquefois en colère 9 afin que 
cette- paifion réfMdmt machinalement 
iur le viiàge quelque chofe de terrible » 
fon air imprime la crainte dans ie cœur 
des mécmns) Ôc les diipoiè à Tobéi^ 
fance: &mém^ £[ cela ne iufiît pas > il 
fcut y joindre des menaces , & en venir 
en£n au châtiment > & à une efpece d cx^ 
ces & 4 outrage. II faut abfblument que 
la puii&nce foumettê les hommes à Iji 
Riufbn , & les force de la fuivre ^ lors 
que la Raifon elle-même , quoi que con^ 
naë i n'a pas pour eux gSez de charmes 
pour les attirer à la fuivre. Les hommes 
regardent k Rai£>n comme tmpuiilànte^ 
& fans aâion y comme incapable de ré^ 
compenfer ceux qui s attachent à fa fiiitÈ^^ 
Se de punir ceux qui fiiivent le parti con<^^ 
traire. Il faut délivrer les hommes de. cet-* 
te erreur , qui eft confirmée par tous les 

Î>rëjugés des ièns » & leur faire vivement 2 
_ entir par fa conduite à leur égardt> qu*il 
n'y a point deux Divinités diTOrentès^, la 
R.ai{bn & la Puiffance : .que le Tqtt-*? 
puiflant eft eflentiellement Raifon, & 
que la Raifon univerfellete^ toute*pm(^ 
wnte. Il faut qu'entre les homn^g|^ce|iix 
^t^ui font puiiians de raifoxmables par le 
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rapport particulier qu'ils ont à la puiâaat 
çc & à la Raifon divine , obligent par la 
iàtct ]gs cTptite déi:aiiQniud>ks à Mdoitter 
Id Raifon qu-ils n'aiment point ; de-mc« 
me qu'ils doivent par* la Raifon , porter 
çeux qui Taiment % à s'unir à la pinflânce^ 
& fe rcjouïr en elle 9 dans l'attente de 
leur bodbeur y qoiletirfera imsié fékiti 
ks ordres que prefcrit la même Raiibn« 
U faut donc menacer, punir, rendre 
maUieoreiix ceuK^ qui mépriient la Raî« 
fon. Car , comme il eft encore moins 
incommode d'obéir à la Ration fans plai-« 
Çvcj que de ki diéfobeïr avec douleur; 
peut-être que la crainte du châtiment 
w^eomptmèst^ mécbans la grao^ 
deitr des miferes dont ils ie délivreroieDt9 
s^ils devenoient raifonnables , ils fe trou^ 
V€f<»it plus (Hfpofés à {mvte II» moQve<« 
mens iîe k grâce, fans laquelle on ne 
peut rendre à la loi éternelle 9. toute Vo^ 
béï&nce qui lui eft dûèV 

X« I^es ^aiSons ne font point mau« 
Taiies en eUes-inéfflte t rien n'dièmieujr 
enflQidu , rien n eft plus utile pour en^ 
tretepir la fbciété , pourvû que la Raifon 
lès ëMÎie & lés<onduiie« Car, conmie 
les hommes font fenfibles , il faut les in- 
ftruirejwte ^ 

• r 
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ils doivent ^Uer, par quelqi^e chofe qui les 
frappe & les mette en mouvement. Ces 
maîtres fages ou froids > iàns vivacité & 
fans pafIion> n'avancent pas beaucoup 
ceux qu'ils coi^fent^ Car les en^s 3 
ou les ferviteurs , dont Teiprit n'eft point 
fait' à la Raiion , marchent lentement 
versk vertu;» fionnelesibllicite» fi on 
oe les pique iâns cdSè. Mais il ne faut ja^ 
mais les frapper , fans les éclairer > iahs* 
qu ils fçachent ce qu'on leur. demande» 
& qu'ils le pujflent même exécuter avec 
plus cte ÊLcflité 9 que de fupporter les ' 
maux dont on les affîge. Çomnpie on ne 
peut fë déterminer fans motif > il faut lesf 
mettre en état de pouvoir choifir avec 
joye 9 & foire volontiers ce qui ne vaut 
nen > s'iln'eft volontaire. B faut queJ^ 
leur efprit s'inftruife > aufli-biçtirque leur 
machine , & que la crainte des ^lâux nè^^*" 
ferre qu a les porttr vers le bieii , les ap^ 
procher djC la lumière les faire contera-» 
pler la beauté de Tordre , & la leur faire 
aimer. Qdk cette efpéce d'affliâioii ^ 
qu'on fait foufïrir aux hommes, enpré-^"^ 
ioi€e&.à Phomieur de kRaiîbn qu'ils^ 
ont méprifce, qui oavre l'efprit, & donne * 
de rintelligence ; & non des châtimens 
4|S brutaux^ qiâ ne £>nt propres qu'à fer^T^ 

. U z met 
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mer des brutes f qu à dreâer des chêvaiit 
&; des cliiçns , & qu à .apprendjre aux 
hommes à faire de leur volonté la régie 
inviolable de leur conduite» 

^Xî. Les inférieure ne font pas feule- 
ment obligés à une obéïflànce prompte 
Sç exafte aux ordres que leur fignifient 
leurs fupérieursj mais encore à leur vo-^ 
lonté clairementconnuê > quoi que non 
figniâée. Ët bien que celui qui attend 
Tordre exprès d*un rupérieur , poitf hd 
obéir & lui fatisfaire ^ ne méprife pas en 
cela fa perfonne, & ne fe révolte pas 
contre lui; il ne refpeâe point aflez en 
lui la puifTance & la Majefté divine. Mais 
un Miniftre qui fe rend maître de Tefprit 
. du Souverain » qui s attire à lui Tautorité 
par les liaifons qu il forme ^ & par les 
créatures quil fe Êdt 9 & metibnPrince 
en état qu'il appréhende de lui comman-* . 
der.^ mérite d^étre traité comme un re-* 
belle. Un valet infbknt, qui par la con^. 
noilTance qu'il a des aflfàires de .fon maî- 
tre 9 ou de la foiblede.de fbn efprit , lui 
ôte la liberté de lui marquer ies volontés» 
cft fou vent plus coupable qu'un ferviteur ^ 
pareiTeux & négligent ^ ^qui n'exécute 
point les ordres qu'on lui donne. Un fils 

danslafbrcede&nâge&defon çfprit^^ 

^ ou 
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ôu qui a acquis beaucoup d'honneur & de 
biens dans le monde » & qui par là s'eft . 
mis en état que fon pere humilié , foible> 
impuifïant n ofe lui rien commander ; . 
manque aux devoirs de lobciflànce» (i - 
connoiflànt la volonté de {on pere , il ne . , 
la fait pas. Une femme qui le rend re- 
doutable à un mari trop bon & trop hon- 
nête j ou qui par (on humeur fâcheufe le 
met en état qu'il n'ofe lui marquer la vo- 
-lonté r eft plus défobéïflante , quoi 

Qu'elle faflè exaârement ce qu'il lui oi> 
onne > que celle qui craiqt ion mari fé- 
lon le précepte de T Apôtre , quoi qu'elle ^^"^^^ 
ne iailè pas toujours tout ce qui lui efl $neat 
commandé. Un Religiaix , qui par le^'^^*^ 
crédit qu'il a acquis au dehors , ou par 33. * ' 
fes qualités perfonneiles > ferme la bou-* 
•che à fes fupérieurs , & ne fait point ce - 
^ue certainement il fçait bi«î qi/ils de- ^ 
mandent de lui , tomîbe dans la défobéït- - . 
fance. En un mot y celui-là fort de fon . • - 
nngi & fe révolte 9 quife fouftrait de ' ^ 
quelque manière que ce foit^. à robé*j£- 
iance qu'il doit aux autres : & quoiq[u'il 
fe mette en feureté auprès des hommes , 
ôc folon les loix de ceux qui ne pénétrent - . ^ " 
point les cœurs 9 iln^éçhapperapasleju^^ 
.^ement du juAe Juge 5 qulécjiaire toutes 
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les foupldles de l'amour propre. Ceft 
qu'il tï dk pas poilible que celui qui obéit 
aux hommes comme à des hommes , & 
non' point commeà Dieu méiiie> aii^ 
oue 1 prdonnent la Religion & la Rai- 
fon , remplifle tous les devoirs de Tobeif^ 
fance^ &.qaWcontraif e le déiir de plai- 
re à Dieu , en fe foûmettant aux homr . 
mes > nous ccmdtût fi faeoreaiement , qutff 
nous faifons naturellement tout ce qu^ 
rcfprit le plus éclairé pourroit nous pre- 
fcrire^ / * 

I < « 

• a 

CHAPITRE XXV* 

Des devoirs entre perfinnes égales. leuH 
imnerU place qu ils foubAitenule remr 
flir dans nétre efprit & dans notre cœur. 

^ Leur marquer nos difpofitions avança^ 
geujes 4 leur égards par tait & les ma^ 
nieres , <^ par des jervices réels. Leur 
déférer la fupérimté & Cexceilence. 
Les amitiés les plm vives ^ les plus am-- 
mées ne . font fas Us plus folides. line 
faut pas fe faire iks ams partUi^fs 
plus qiion n' en peut entretenir^ 

It T* A plus-part des devoirs que nous 
Xii^^^^dons aux autres hommes > ne 
■ . * ' con- 

' , ■ m. 
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cônfiftent que dans certaines marques 
fenfibles > par Icfquclles nous leur faifons 
comprendre , qu'ils ont dans nôtre efprit 
&: dans nôtre cœur une place honorable. 
Les hommes ne peuvent apprendre , fans 
quelque émotion & quelque plaifir qui 
les unilîc à nous 3 que nous ayïons pour 
leur mérite & leurs qualités une eitime 
particulière : & quelque refped que nous 
leur rendions au dehors , ils ne peuvent 
découvrir j fans un fenfible déplaifir qui 
les éloigne de nous , que nous ne les 
plaçons pas dans nôtre efprit au lieu 
qu'ils fouhaitent de remplir. C eft que le 
lieu des efprits ne fe trouve point parmi 
les corps , & que leur appartement , leur 
thrône 5 leur lit de repos n'a nul rapport 
à la magnificence qui frappe les fens 5 & 
qui n'eft que l'ouvrage de la main des 
hommes. L*efprit habite avec honneur 
dans les efprits mêmes de ceux qui l'ho- 
norent 5 & fe repofe avec plaifir dans le 
coeur d'un ami tout plein d'ardeur pour 
fonami^ Quelle gloire donc & quelle 
grandeur > de pofféder l'eftime de la Rai- 
ion univerfelle ? Et quel fera le repos & 
la joye de ceux que Dieu placera dans fon 
cœur , & traitera comme fes amis ? La 
vanité des hommes doit faire naître en 

H 4 nou« 
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BOUS ces penfées > & le fond d'orgueil 
que nous avaos tous> doit nous çlevet 
Te^rit à cette félicite 9 d avoir dans tou* 
tes les intelligences unies à la Raifon > 
& dans la Roîfcm même» une place d'hon^ 
neur > un thrône immobile & inébranla- 
ble , & d'étrenou^mémes un temple fà- 
cre 3 où Dieu habitera éternellement: 
car Dieu, efprit pur , n*habite point nonj- 
plu$ avec phifir dans ks tempksmate* 
xiels > quelque magnifiques & ^mptueus 
qu'ils puiflent être. • - , . 
. IL Ceft laSagelTe 4temelle>. cfeft 
.l'ordre immuable de la jufticei qui doit 
f égler ces places ^rituelles que les fxi>* 
ftances de^méme genre ddivent remplii:# 
Mais tant que nous fommes fur la terre > 
iîijets à Terreur^au péchâ t nous neii 
méritons aucune ^ du-mpinsne f^avons-* 
iious point quelle eft celle que nous mè-^ 
citons* Ainfî nQus devons toujours, pren* 
dre la dernière , & attendre qu'on nous 
range felop Tordre de nôtte vertu &; de 
nos mérites* Mais les hommes ^ ians 
ie mettre en peine du rang qu'ils tiennent 
dans la Raifon divine > régie indifpenfà- 
hie de celui ^uils doivent pofféder dans 
les efprits crées , > ils ne travaillent qu'à 
uflu-per une élévation qu'ils ne méritent 
' ' ' point. 
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point* Ils couvrent leurs défauts : ils ie 
montrent par leur bel endroit : ils fâchent 
de réduire les autres pour acquérir une 
vaine gloire ; & lors qu'ils Içs ont trom- 
pés , ou qu ils fe rimaginent ainfi , ils re^ 
çoiv6fita:vec un plaifir extrême les mar-^ 
ques équivoques d'une eftime , qui ne 
patt reodre véritaUement & fblidement 
heureux ou content > que lors qu'elle eft 
réglée & foûtenuc par la Raifon , feule 
encore un coup y juge fouveraine du mé- 
rite y feule toute-puiflante à le recompcn- 
ier pour jamais. • ' 

m. Quoi que rhonneur & la gloire 9 
* abfolument parlant^ ne fbient dûs qu'à 
DieU) les efprits y peuvent préfendre 
par le rapport qu ils ont aux perfections 
dîmes , par la conformité qu'ils ont avec 
celui fiir lequel ils ont été formés. Nous 
avons fuiet ducroire, qu'ils font, du- 
in(»nsen partie, ct^tLes à leurhic^ 
dcle. Nous fbmmes ceçtains que l'iina- 
ge du Dieu invifible 5 empreinte dans le 
fond de leur être > eft ineffaçable. Nùus^ 
pouvons donc > &méme nous devons ) 
tant que ncms vivons avec eux lenrdon-^ 
jier des marques d'eftime & de refped: 
£c cela d*autant çlus > que nous ne pou- 
"vcmt nous acqmtêr de rd^atioh^oà 

JI < . nous 



nous fommes ) de coo&rvçr^la charité 
avec eux , fans leur rendre ces de- 
Yoîrs. 

I y. Car , . comme les hommes veu- 
lent mvincibiemetit être heureux, ils ne 
peiivent> jfàos une vertu extraoçdmaice 9 & 
lier avec tel qui le* mcprife ; puis <j}iqi 
confequence des loi» âsd>ties fova le 
bien de la focictc 9 ils Tentent un extrême 
déplaiHr 3 lors qu'ils découvrent qu'ils 
font mal dans Teipcit des aut|:€s. On 
fuit en hy ver les lieux expçfés au vents & 
' aux Êrimats ; parce qu^en confequence 
des loix de Tunion de lame & d^ corps » 
Tame efl: malheureufe dans ces lieux. 
Conament poum>it-on » lors qu'on £ût 
fa loi deies paifions & de Tes plaifîrs > s'u- 
nir à ceux dont le froid nous glace 9 à 
cçux qui nous affligent fenfiblement par 
la place facheufe & defagre^le . qu'ils 
nous domnast dans leur ^prit de 
dans leur cprar ? Nous ne devons 
donc point prétendre conferver la 
i;harité parmi les hommes» les rappro» 
cher de nous 9 les lier à nous^ 9 ni leur é-* 
creutOes i que nous ne leur rendions des 
devoirs » qui leur perfuadeot qu'av||C nous 
ils feront contens^ * 

. y» Come il ne dépend point de 

BOUS 

0, »■ » • . 
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PNCMos de répandre dans les cœurs la grâce 
intérieure > cjui ieuie apprend aux nom- 
mes à facrifier leur bonheur préfent à l a-» 
mour de Tordre j nous fommes fbuvent 
obligés de nous iervir de leur concupii- 
cence, ou de leur amour propre , pour 
*^ modérer leurs paflîons, & favoriferen 
eux l'efficace de la grâce de Jefus.Chrift» 
Car enfin, fi dans l'ancien Teftament , 
lès Ânges 9 pour con/erver parmi les 
Juifs le culte du vrai Dieu , ne les ont 
conduits que par dès motifs d'amour pro^ 
pre 9 -comme J^étànt pcnnt eux-mêmes 
les di{penratçurs des vrais biens , ni de la 
grafcè nécdiairë jpoiBr lès méîtçr ; pert^- 
jiementnous devons de notre part tra«- 
vailler à la converfîon des hommes , par 
les moyens naturels ^ jfoonu^^ 
loix généralq^ Nous clevons-pli^r & 
laitofeT) & attendre éd ï^àè^ckS^ 
ment & la fécondité. Nous devons târ 
cher de faire fervir au bien, l'inArumcnt 
imtverfel de Tiniquité 9 la côncupifcence 
^de l'orgueil & des plailirs , ou nlûtot Ta- 
mour propre , Ipurœ féconde de nos 
maux. La^ grâce du Sauveur venant au 
Jëcours y changera les cœurs > > & fera 
marcher les foîbles darîs les voyes de la: 
^iftice Que nous leur ^ons enfdgnéesi 

H 6 / . en 
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çn nous fervaitt adroiteoient & çharita^ 

blement des choies qui font en nôtxe 

pouvoir. 

VL Ceftdonc une vérité certaine» 
que quoi que nos devoirs ne confiftent - 
jpour la plus-part^ qu'en quelques marques 
ienGbles que les autres, homoïes ont dans 
nôtre efprit Se dans nôtre cœior une place 
qui contente leur amour pxopre j nous 
devons néanmoins l^s irendre exactement 
;dansle deileih de ncnis en ièrvir, noa 
pour nôtre utilité particulière , ni pour 
entretenir en eux la concupifcence , que 
nous âatons par là en quelque manière » 
mais pour l'anéantir & la facrifier par le 
iêœurs delà graœ de Jefiis Chrift; 

VIL Amfi> quoique les peribnnes 
qui nous font égales ^ ne répréfentent 
|)oint ienfiblement la puif&nce 6c k 
jefté divine > à kquel^ eft due la foûniiA 
fîon de Teiprit ; némmoins nous devoi» 
les traiter comme nos fupéneurs > &leur 
donner des marques fenfibles de nôtre 
xefpeâintérieur 9 dans^lapenféequeleiv 
mérite » leur vertu > le rapport inviiible 
qu*lls ont avec Dieu , les rend dignes de 
ces devoirs ; ou que s^ en iont indîgoes^ 
nous ne pouvons contribuer à les eix 

fùàse di^es 3 ^^aiiparamt nous ne 

^ ^ gagnions 
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gagnions leur anûûé. & leurs bonnes gia.-* 

VI IL A régard de ceux c]iu ibntaa 
deflbus de nous , il ne faut point les trai- 
ta coœoie nos fiq^erieurs ^ qaoi qu'on 
puiile les regarder comme tels , félon ces 
paroles générales de St. Paul : Superiores 
6bi mvum arbitrantes. Mais il faut ibu* 
vent les traiter comme nos égaux & nos 
màs. Car la fin principale de nos de-* 
voirs 9 c'^ de conferver la chaqté avec 
les hommes , & de fe lier avec eux d'une 
amitié tendre & durable^ aândepour^ 
voir leur être utiles , & (ju ils nous foient 
imles eux-mêmes» Or pour m\z il eft 
néceflàire que nos devoirs foient fincéresa^ 
ou du-moins qu il foit vrai-fèmblable que 
noosplacions les autresJiemmes en nous^ 
rncme^ > comme nous nous en expli-* 
quons «] dehers; Ainfi , qu'un fiipé^ 
rieur s'abbaiâè îviqu a traiter^ d'égai^ fes 
inférieurs > ils feront contens ^ car il y a 
en cela qiœlque vfairfêmblance de iincé« 
jîté« Mais , s'il ie foûmet à, eux r ik. 
auront fujet de cf oire y slls le regardent 
comme un hommes d'dprit» mais d'une 
vertu médiocre > qu*il fe moque d'eux > . 
.&qo111es)(Mie. Ikpbmontcroiie^qiie 
cet^flatesk outrée «'efl qul^une feinte» 
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'qoîcoime quelque deffkm octiaordin»-* 
j». Ou bien ils le mépriieront ^ com-* 
me un petit efprit y dans lequel 5 quoi 
qu'on pdféde les premières places j on 
ne s'en trouve pas plus élevé. Ils fe re- 
garderont tous comme (ans chef, & vi- 
vront à leur iantaifie i à'-cauiè de Tab- 
baiflèment indifcret de celui qui a droit de, 
leur commander & de les conduire. Car 
quandlechefs'abbaifletiop, on le me- 
prife 5 & il ne peut fe relever , (ans irri- , 
ter les eTprits» Mais 9 lors qu'il ne trai-^ 
ce qu£: d'égaux ceux qui lui font fournis > 
6h fent encore aflèz qu*oh a un maître, & 
J'on n'eft point furpris de le voir repren- 
dre le commandement & lautorité. * 
I X. Lois qiie nos égaux par* vertu" 
s^humilient devant nous » & nous défé- 
rent h'fupcriorité , ils ne remplilïent pas 
pour <ela leurs devoirs à nôtre égard. B 
faut qu'ils nous déférent Texcellence , & 
qu'ik nous donnent des marques vérita- 
bles. Ou d^f^moins vrai-femblabJes > d'une 
eftirae; & d'une amitié particulière. Car y 
finoâsnepenibàspcMntque taxr âd>baiA 
fèmçnt devant nous (bit une marque de 
Prffaîie qu'ils ' ont pour nous , nôtre 
amour propre ne peut être content. On 
peut par vertu fe foûmettre à uoeperfon- 

* ' - . ne • 
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--DE Morale, Chap. XXV. 185 
fie €jfi*on méprit.: Or œUà qui nom 
obéit ^ nous méprifant, nous choque 
plus , que celui qui nous commande > ^ 
ennousdennaiit des marques véritabliès 
deibneftime Ôc de ion amitié. Cefi: 
ibavént la lutture qui nous donné ée& 
maîtres : on peut obéir ians s'abbaiflèr ^ 
fans fe facrifier , fans s'anéantir : mais 
oïl ne peut aimer le mé(H» iiatoreUeraent 
Ôc lans vertu^ C*eft de quoi Tamour pro- 
pre ne s'abcomifioda jamais , quelque 
.adreilè qu'il ait pour ajufter toutes choies 
à fes fins. Car on ne peut , ùns un çha-« 
giin motteU ^ voir dépomiler de {on 
excellence & de fa grandeur % dans le lieu 
même de fès vanités & de fbn fafte, ' 
Peut-être notre é^altious donne-t-il uA 
grand exemple de vertu , s'il veut bien le 
(bûmettre à nous/ Nous poiifrons ad-- 
fiiîrer fon humilité : nous pourrons me-* 
me rimiter naturellement & par orgueil ; 
car Cornent les plus orgudlleux ibnt ks 
plus civils & les plus honnêtes. Mais 9 
s'il veut fc faire aimet de nous ^ il fairt 
qu il nous place honorablement dans fon 
efprit I & délîcieufement dans fon coeur: 
il faut qu'il flate n^tre injufte & fuperbe 
concupifcence. Alors , |guoi quenaj>^ 
parence moins fournis à nos volontés y il^ 
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fera plus propre à fe lier d'amitic avec 
nous ; & il remplira parfaitement fes de- 
voirs à notât égard y s'il fe fert de Tentree 
que nous lui donnerons dans nôtre ef^ 
prit 5 par la place qu'il nous donnera dans 
leiien, pour facrinerepndUs nôtre con- 
cupifcence , & y faire régner Tordre im* 
muable de k juitice» 

X. II n'eil pas aufli facile qu'on pour- 
roit fe rimagîner j de patiuader les auti«». 
hommes» quik ont dans nôtre efprit& 
dans nôtre cœur , la place qu'ils fouhai- - 
tent de remplir, ni de découvrir les véri-» 
tables fendmens qu ils ont de nous. Ainr 
iiilfànt examiner quelles fcmt les mar«» 
ques les moins équivoques & les plus 
ienflbles des difpoutions intérieures des 
,^pritSi,poiir c^nnoitte leibnd des coeurs» 
& ,convaincre les autres de nôtre refpeâ: 
pour eux , & de nôtre amitié. Certai- 
nement la parole toute feule dk un f]^ne 
équivoque & trompeur dans la bouche de 
la plus-part des hommes. Déplus» com- 
me elle efl d mftitution arbitraire y elle 
ne perfîiadé pas vivement les vérités 
qu'elle aiprime. Il n^y a que les (impies^ 
ou ceux qui ont une grande .opinion 
4l'ems-méâiesi^qms'y l^Iènt ttomper; 
^t-ctre ou^g^ ceux quiii'ûnt nulle ex* 

^ / \ périence 
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l^ieacç du monflet Mais Tair & let 
manières font un langage naturel (jui ie 
i&it entendre^' ii^ qu'on y peniê, qdi 
perfuade par uae vive impre£îoii ^ & qqi 
répand > pour ainfi dire^ la conviétion 
dans les eiprits* De-plus ce langage 
ii'efl: point trompeur, du-moins Tefl-il 
rarement , parce que c'eft un effet natu* 
jcl & comme neceUàire de la diipoûtion 
aâuelle de Tame* Car enfin, Tamedc-r 
couvre ce qu'elle a de plus fecret , paf 
J*air quelle répand roachinalement furie 
viiàge; & lors qu on eft ienfible aux difr 
férens airs 3 on voit d^ le cœur de ce- 
lui qui parle, lesientimens & les mou^ 
vemens dont il eft agité par rapport ^ 
nous. 

XI» Ainfî, pour bien perfùader aux 
hommes 5 qu'ils ont dans notre eûime & 
|lans nôtre fhnitié , le rang qu'ils fouhai- 
tents il iàut véritablement les elHmer^ 
les aimei: ; auili-bien y fomçaes nous 
obliges. Il faut en leur préfence exciter 
en ncHis des naouvemens qui fe iàflènt na-- 
turellement fentir à eux , par Tair qu'ils 
répandrcmt fur nôtre viTage t & lors que 
potre imagination eûfroâe fur leur fujet^ 
parce qu'cffedivement leur mérite nous 
pacoit fort médiocre ^ il qous répré^ 

fenter 
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feater ipielcpies miaàh. 911 nous cbraor 
' lent : ou du-môins faire en-forte., que la 
hofnraes piaflènt attf&uer à la froideur 
de nôtre tempérament > . ce froid j^ui. les 
rebutte, ces manières peu honnêtes & 
peu gagnantfis-^^ue nous avons en leur 
préfence. Sur tout prenons bien garde 
a ne point forcer nôtre air , pour «1 
prendre un qui Te démente & ne puiiïe ie 
loûtenir, à-caufe qu il ne peut nullement 
s'accwder zreç, les cfiTpditions aâueilei 
de nôtre elprit. Rien n'cft plus lènfibl^ 
ni plus choquant. U vaut mirax fe tsàh 
re , que de louer les gens de cet air traî* 
tre &flateur, qui ne trahit & ne flate 
4^e les ftupides ^ la mfenfibk». Lft 
charité & la Religion peuvent ^ffire 
pour arrêter ks mouvemens naturels 
ne la machine : car la charité 6c la Re« 
ligion iburniâènt ailez de jdlles moti& 
foat hc^rer de aimer (încâemerft- les 
nommes f & nous méprifèr aous^mc* 
xncs. 

XIL Mais^ outre lies paroles 6c les ma- 
nières , nous ayons les Services réels , qui 
font les marque^ les plus (eures & les plus 
convaincant de Teltime&de FanoMié. 
Ceft aufli par eux que nous devons faire 

dlesamisj 6c égtoaiee tem que. nousa^ 

vous 
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vons dcja. Mais j comme de tous les 
devoirs ceux-ci font les plus pénibles f 
nous ne devons pas toujours croire^ <}ûe 
celui qui manque de nous les rendre ^ 
manque pour nous d amitié. Car on 
<k)it obferver 9 m'il y a des pedbnnes na- 
turellement Cl k>iblc$ ^ Cl languifTantes f 
iîretenuës;) en on mot 9 (i difficiles à re- 
muer y c^'ih ne font rien 3 ou prefque 
rien pour leurs amis. Mais aufli ne font-- 
ils rien pour eux-mêmes. Ceft à quoi 
ii^faut bien prendre ^de: car qui peu*- 
{eroît qu'ils n'ont point d'amitié ^ devroît 
croire qu'ils ne s'aiment point eux-mê* 



mes. Au-refte , je croi devoir dire, 
on'ilnyapointd'wdinake d'amitié plus 
/oiide & plus durable 3 que celle de ces 
perfonnes qui fèmblent en manquer , à- 
cauie qu'ils n'ont point cette viradte d% 
magination^ & ce feu pailâger 9 qui s'al- 
lume & qui s'enflanlmc 5 dès qu'on 
owîre ùm coeur , & qu'on £ut cet hon- 
neur aux gens, de.leurexpoferle be/bin 
quV)n a de leur fecou». En void larà*- 
ion. 

XIII Ceft la fermentation dufàng 
& l'abondance des efprits qui échai^nt 
l'imagination , & qui donnent ajix hom- 
mes te mouvement qui les amme & qui 

' • \ les 
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.les ébranle. Or ceux qui ont <lcs nrf. 
GooÈ vives & rimagination ardente , font 
inconûans plus qu'on ne fçzmÀt Texpli- 
quer : parce ce n'eft point la Rai^ 

^J. c*^**™*^ » Raifon qui demeure 
. toujours la mcmp , mais des humeins 
qui s'allument & qui fc diflîpent au/S- 
tôt; des humeurs, dont le bouillonne- 
ment excite chaque jour des mouvemens 
tous contraires. De-plus, c'eft prefque 
toujours le corps qui parle en eux ; & le 
corps ne parlant que pour le corps, & 
que pour les biens .qui ont rapport au 
corps , le moindre intéreft détermine à 
fon utilité particulière , le mouvement 
qui ne s'étoit produit d'abord que pour 
l'utilité d'un ami , parce qu'on y trouvoit 
quelque avantage Jt car il eft toûjours 
agrcaWe de fe faire ôcâeCe conlèrver dés 
amis. Enfin il n'y a point d'amitié folï- 
de& durable, que.ceUe qui eft fimdée 
fur la Religion, fortifiée par laRaifon, 
animée & ibâtenuë par le doux plaifu: 
d'une mutuelle poflèffion de k vérité.: 
Religion , iflaifon , vérité , purs fen- 
tpmes à l'égard d'une imagination 
frappée & excitée par d'autres objets. 
1 out cela n'a rien dé fenfible ; tout 
«ela Q'a donc riea de iàlide. Tout ce* 
V * . la 
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h n'a mil rapport au corps , & à la fo- 
ciete <jui £oi:mc par le corps & pour 
le bien du corjps : tout cela n*a donc 
rien qui âate rimaginadon , laquelle ne 
parle <jue pour le bien du corps , que 
pour «elui quilanirae, qui la réjouit, 
qui lui donne Se qui hà ccMi&rve l'ê- 
tre. 

XIV. Lors qu'un homme a ce mal*" 
heureux deilèin de âire fortune, de Ce 
pouflèr & de s'élever en ce monde ; quU 
cherche p<Mjr amis ceux'qui <Mit l'imagi- 
nation forte & vive » qu'il les ébranle Se 
les mette en mouvement. Leur mouve- 
ment le portm peitt-étte juTqu'auir pli» 
hautes dignités. C'eft l'imagination qui 
r^ne ici-bas , & qui diftribuë les richef- 
fes & fes hormeurs.. H ne faut œCmc 
imagination dominante , pour placer un 
Ëtt honorablement dans, tous les efprits , 
ôc pour couvrir de conâifion & de honte 
le plus {^e, le plus fçavant, le plus 
vermeux perfonnage de r£tat. Quece^ 
lui donc qui veut s'avancer. Ce mette bien 
dans l'efprit de ceux qui ont du mouve- • 
ment , qu'il gagne leurs bonnes grâces , - 
qu'il les excite & qu'il les pique. Us le • 
mèneront biâi loin : ils Méverocfr bien 
haut. MfMs qu'il preuie garde à lui. Rien- 



w 
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n*eft plus incompréhenfible j. ni plu$ în-^ 
^^Wttiaète que rimagioarîoiu iieiftixiome 
iiir des machines ombr^euies & diifict- 
les à coiidiiir& U doit en bien conooitre 
ks reilbrts &ntarques & joumaUiers : il 
doit les éprouver &Ies manier adroite- 
ment» Autœment % ces amis cpii 1 ont 
cleyé> k jetteront par terre f & le foui-- 
lefont aux pieds^vec^itant de colore & 
dengC) qu'ils lui auront donne des mar*» 
ques de faveur & d'amitié. - 

XV. Mais ceux qui eontens de -kor 
fortune^ veulent avoir de bons &: de vé- 
ritables amis j qu'ils en cherchent parmi 
fes amateurs de la vérité & dde la jdHicOi^ 
qu'ils ctabliilent leurs amitiés fur une 
. mutudte €om(kimk>n des vrais iMens^ 
des biens immuables , qui rendent leaa- 
mitiés fermes & confiantes, des biens in« 

kiiSent renvie& la ja^ 













7 



irâfîe \ fie ils fe perfuadent que les 
* perfonnes qui paroifïènt les moins exac- 
tes aux devoirs de Tanoitié 9 . font les amis 
les plus fidèles & les plus fincéres 9 Ci c'efl: 
h ttoidear du tempérament qui en ibit la 
cuife. Leur imagination n'eft ni volage 5 
ni ombrageufe: mais quelle fbit telle 
quilveus^aira» ilsrçaventlaret3enir& 
urégleç, I^spajûSoasaeibnciûviy&^ 
" ■ " ni 
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ni emportées : ils fçavent eftimer & ai- 
nier par mifi>ii« Chez eux raœitié nfdft 
poiQt une paillon iaconjftante t c'eft une 
vertu folide : & quoi que , Éftite d'efprits 
& de feu 9 ils parement au dehors âroids fie 
immobile $9 ils ont pour nous tous les fen^ 
tîmcm&lfis inoi^caiem doiveaC 
avoir. . . 

• X V L Mais > quoi que Ibuvent nou^^ 
devions étrecontens de cem quine AOHi 
donnent point de marques fenliblcs de 
leiir amitié, nous ne devons point être 
contens de nous-mêmes 9 finous ne&H 
fbns vivement fentir ia nôtre* Car k 
plus-part des hommes ëtaot plus £ax&^ 
faks que raiibnnables > ils ne fék>nt ja^ 
mais contens de nous , s'ils nelifent fur 
notrevi^ige»' & s'ils ne feot conyaincuft 
par nos ierviçes 9 que leurs intéreils nous 
ibnt chers. Nous- {«mues ptf (&v(H£ 
obligés à Êûre pour eux des pas que nous 
ne ferions point pour nous-mêmes. Ils 
ne ieti»it point la peine que l&mouve-^ 
ment nous donne ^ isar ils fe plaifent dans^ 
Tagitation. Us n'ont peut-être pas lé mê-' 
me&RÔmentqueiiûiis» deshiens de 1» 
we prcfente ; car leurs paffîons les ave*i 
glent.' Ainfî, jugeant des autres par euie^ 
mêmes r il^ cn^ofi^ ^ 

c \' t ^ ' pour: 



t^t * Trait»' 

^poUr €ux d'eftime £^ d'amitié ^ pour 
leur miche (ervke 9 nous ne quittons, des^ 

. occupations plus faintes & plus important 
ces , n nous ne faifons pour eux ce que 
soiisneferk)mpaspoilrnous«n)énKs; & 
cette penfée ne manquera pas d'exciter en 
eux quelques paflîons injuftes , & peut- 
étie crimineUes. 

XVII. Ceft pour cela quela/bdété 
fft une pénible & fôcheufeièrvitiide pour 
tous ceux qui n y font point nés > & qui 
J)euvent fe gallcr des autres : c*efl: peut- 
être la pli^ rade des pénitences. Cefttm 
Commerce^où les perfbnnes les plus hon^ 
nétes de les plus équitables perdent fbuh 
vent beJtcoup plus qu ils n y gagnent: ik 
y mettent beaucoup , & retirent peu* JU 
Bôfaut point fàke de hsaù£6ns particuliéw 
jpes ) c^ni obligent à- des devoirs que k 
dirpoHtion de la macliine y ou d'autres 
faiibnsne nous permettent pas derea^ 
dre : car il ne faut point ie faire des amis 
pour les rendre ies ennemis. |Uen fi*eft 
plus défolant qu'un ennemi -autrefois 
ami 5 & qui abuie des faveurs qu'on lui a 
£dtes« Qu'un chacun examine donçib 
forces 9 & ne fe laiile point furprendre 
au dangereux pkàfîr de comiûhie 6c d'é^ 
ire ccxmnai & ne lie dndooété^ qu au» 

tant 
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tuit qu'il eft en ^tat Ôc dans ta Vatoni^ 
4fen Remplir les devoirs, qu autant qu'il 
peut être utile aux autres , fans fe faire 
tort à £>i-méine , "^ou du^moins qu'autant 
^'il peut fe faire moins de.tort ^ ^u'il aç 
tend de fervke aùx^attrest 

CHAPITJIE XXVI. 

«V 

Continuation du même fujet. Pour fe faire 
dimen^ il faut fe rendre aimable^ 
Utés qui rendent aimables. - Règles four 
Uconverfation. Des différens airs. Det 
.émiûés Ckritiennes. . , 

>^Uoî qu'il ne£ttllé point Ikt de 

Vi^^ciété particulière avec toutes 
fortes de pcrfonnes , principalerriÇUt lors 
qu'on nefe (bttpoint a&xde ioïce & 
d'adtpflè pour Tcntretenir ; néanmoinsil 
£iut fe faire aimer genmtemeik -de tout 
le nviod^ afin qu'il nly ^t {^ribnne à qui 
l'on ne puiilèétre utile^ « Oib pour (e 
£àm mer > il faut fe rendte amâble» 
^^eft une prétention injufte & ridicule t • 
cu^ d'exiger de Tamitié : & ceux qui ne 
telbntpoittt pimer, ne s'en doivent prén^^ 
été qu'à^ eux-méqies. Si Ton ne rend * 



I 
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qià on ne le connoit pas > & qu'prdlnalre^ , 
" ment on en juge raal i tout le monde eft 
fenfible aux qualités aimables ^^ Sc ç&ix 

3ui les poflédent ) ne manquent jamais 
^ami& Le mérite des aùtres eflace le no- 
tre } & quand on Ifvg rend jufiice » il 
- fcmble qu'on fe falfe tort. On ne peut 
lesélever.^ iansie fabbaiâer iqi-inéme ; 
. & lors qu on les met au dcflbus de (pi % 
on croit en être plus grand* Mais, quand 
on aime les genSf on ne fe fait aucj^ tor . 
H ièmble au-contrake , que Tame s'éten- 
dc^etife répandant dans les ccçurS) & ' 
quelle fe reyçte & fe parc de la gloire 
qui environne fcs amis. Ainfî Ton fe fait 
toûjoius aimer ^ pourvu qu'on.&j:^de 
' aimable ; mais on ne fe fait pas toujours 
cftitnef, quelque mérite quW ait« 

IL Quelles ibnt doiu: les qualités qui 
nous rendent aimables ? .Rien n'eft pkis 
facile qtiQ de les découvrir. Ce r^ eft point 
d^avoir de Te^it , deJa fciençe, unibeau 
. vifage^ un corps bien droit & bien forpié, 
' de la qualité 9 des richefles > ni même; de 
la vertu: ce n*eft point précifémentjout 
cda« . on^ peut avoir 
pour celui qui polléde toutes ces qualités 
^ eftimablcs. Quoi donc ? C*eft de pa- 
K^txe-tel} que ks autres ^^perfijadent 

^ V . quu- 
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' ipi^avec nous ils feront contcris. Si celui . 
ifÂ gr^ti^ ia^éns eft avare : Ci celui 
qui a deïefprit , eft fuperbe : fi celui qui 
-^ée h cjualkc , èfrfîer & hnital: fi celin* i 
Jà même <jui a de la yestu & du mérite % ' / 
prétend .que tout lui eft dû^ toutes ces 
qualitâ;% quelque- efBmahlér qu%lkt 
roient > ne rendroatpoist aimable» ceux' 
qui les poïTédent. Les hommes veulent' 
in^nabtejnent être heureux : celui^ : 
ieul pentdonc le faire aimer, je. ne dis 
pas eftimer , qui eft bon^ où paroit teU . 
Or pgibnne ojeft bon par rapport 
nous ^ quelque parfait qu'il foît lui^ 
mémcf s'il ne répand point fur nousi^ 
faveurs que Dieu lui fâh;', 4 • [^i- 

lih Ainfi le bel efprit qui raîtle tbutfr 
la terre , ierend odieux à tout le monde; 
& le fçavantqui fait parade de fa fcîence, ' 
^'habiUe aar pédant ) &jfe traveftit en ri-^^-^' 
diculc. \ Ceux qui veulent fe faire aimer» - 
& qui ont bien de Tefprit, en doivent fei-'^ 
re f^rt aux autres* . Qu'ils fadent û bieni < 
valoir lès bonnçs chofcs quW dit > qu'a*^' 

^|Eei:> euïrdiAcuti ^Mt contrât de im-îoè^^i 
mc# Que celui qui .a de la Icience , n*eni* , 
feigne point en maître les vérî tés dont il 
ftk convaincu } \ mais qu'il ait le &cret 
iaire naîtrç. infenfibkinent la lumière' v 

V'^^ J^i " -^'^-^^ 
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4kns les eiprits de'^ceax qui ïécûnÊettti 
dc-fbrte que chacun s'en trouvé édmé , 
Jdins la honte d'avoir été fpn difciple, Ce^ 
iui e(l libéral n'dk point aimable 9 s'il 
)s*éleve , ou fe vante de fes libéralités. 
£n<<iïet 9 il reprdcHe ïes iaVoirs à cetm^ 
à ^ui il les fait, par la confuilqn dont il le 
tbuvre. Mois celiu qui fait part aux au- * 
très de ion eA)rit & de fa kkn^ y ani&-.* 
bien que de fon argent & de fa grandeur > 
fins que peHbnite $*èiî apperçoive 9 fans . 
qu'il en tire aâcûn avantage j il gagne iié- 
. clairement tous les coeurs par cctge ycp^ 
' ^neufe ^libéralité : • fente y dis*je^ Ter- 
tueufe & charitable > feule généreufe &: 
fincére ; car toute autre libéralité n eft 
qu'un pur eSèt de Tamour propre ; toute 
autre eft IntérefTée y ou du«-naoîns fort 
inal-r^lce, ' * - ' * * 

I V. Mois celui qui nous Recouvre 
fans cefle par les endroits qui tious font 
lionte» pour s'élever ou ie divendr à nos 
dépens : celui-là même- qui , faute de ' 
rdpeâ pour not^ enufe noplibrènient) 
& nous traite trop cavalièrement : en \m 
mot , toutes les malhonnêtes gens^ nou$ 
itifpirent pour eibx«tme horreur &unfe a* 
Ycrlion irréconciliable. U n^y a peut- 
êtfc pomt. tfhoname également fort & 

... ro- 



DE M0RALE5 Chap. XXVI. 197 
robufte par toutes les parties qui le corn- 
pofcnt ; & lors qu'on fçait que tel eft foi- 
ble par quelque endroit , il -ne faut jamais 
le prendre paf là : on ne peut prefque le 
toucher fans le bleHen II faut traiter les 
hommes avec refpect & charité, & crain- 

. drc extrêmement de les heurter par ce 
qu*il y a de fenfible en eux. Néanmoins 
il ne faut pas que nos manières trop aftcc- 
tées leur reprochent leur extrême délica- 
tefïè. On doit agir avec eux naturelle- 
ment , autant que leur qualité j leur hu- 

. meur^ leurs diîpofitions aftuelles nous 
le permettent ; & ne pns trop appréhen- 
der de les attaquer du côté qu'ils ne craig- 
nent rien. On leur fiit plaifir de les bat- 
tre par l'endroit où ils font forts; & la 
raillerie même les réjouît j lors qu^ils 
fentent bien qu'elle n'eftpas capable de 
les ofïènfer. L'homme aime naturelle- 
ment l'exercice de 1 e/prit , lors qu'il en 

. a 3 auflî-bien que celui du corps, lors qu'il 
a de la vigueur. La réfiftance qu'il fait o 
les victoires qu il remporte , lui rendent 
témoignage aefa force &: de fon excel- 
lence , & la fait paroître aux autres ; & 
cela lui donne en lui-même une fecrete 
complaifance. Car enfin > le mouve- 

t ment nous réjouît & nous anime ; & tel 

. I 3 qui 



choque moinSj|que celui qui ne nous 4on* 
Aeaticim fujet de>Êuie éifiBm4»xp23i^ 
.tci^ x^ nom admirons *fottemeat ea 
4iaix$, &qùen6usibuha^oos queIe$aa<-«' 
ât^ ^/àmk&sb, . • ^ . " 
^ V/ Les hommes font bien glusiènfi- 
âc 1^ pli«:^d^ticats lés <>^^2alkés 
•quon^cûiQie dans le mpode^ ^ueiùr cfil- , 
Jesjqui font eftimiables en elles-mêmes: 
•Itar <piocicr^^ à leur ettt 
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lelles à kur être f fur celles ^aaSn 
-qu'ils Xkoi» pas 9 ou phkot -âir <^lles 
on ne croit pas trop <]u*ils ayant , foit 
«^^ks^^peiir où^ies ayent pas » <)tle 
aucune autiei Asafi » miter de pol* 
r trtm un homme de guerre qui n'a point 
^ «Dcore donné tr€^ de 4naiiqtte$ de ^^^letar, 
-c'eft foutiager cruellemenf. • Car on 
:cl^ixte te cotirage dsais^le i iw n dpa 4le^plas/ 
4M le crait necâtnûre à 4m l»ïsme^éM 
£uerre : enfin > quand on en manque^ ou 

^er 7 on fait tous fes efforts pour cacher 
^eetteelp^ ^es^ybèejfîe^ ^ar-oh-êouv^ 

avec graqid foin Àoat ce qû découvert.» 

nous couvre de conflifion & de honte, 

iCeft la alaa&d^ ib^fitiiite» tes «MC» 
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conditions. Si Ton fait connaître à un 
Docfîreur, ou à un Médecin ignorant", 
qu'on le croit tel ; on ne fera jamais de 
fcs ^^mîs , principalement fi Ton efl afTcz 
indifcret^5 pourdke librement cequon 
* en pcnfc 5 &: que ceh vienne jufqu'à lui^ 
Ton donne fu jet à une femme de croire 
qu*cn la trouve laide , on ne manqncA 
\ pas de rirriter, - ^ar les femmesfe pi- 
quent de beauté , comme les hommes fur 
refprit; je ne dis pas qu'elles néfe pi- 
^^uent point d'efprit, ni même de fcience: 
car il y en a qui fo|it étrangem.ent les- 
Tçivantèr& les {pirituellés , & qui le font 
xnénîe plus que quelques Dod::in'S, Il 
r faut connoître le mon je, pour lui plaire : 
• du-moins faut-il converfer avec tant de 
retenue ; d'honnêteté & de refpeâ avec 
les gens , qu'ils attribuent à fimplicité > 
*^u à quelque inadvertance , le mal qu'on 
leur fait: autrement il n'eft pas poffiûle 
dife faire aim^f ;^ èlr effeftivement oh 
n'cft point aimable , lors qu'on blcflè, ou 
qu'on incommode les autres. 

'jV I.* Comme l'air & les manières 
parlent un langage bien plus vif & bien 
plus fenHble que le difcours, &: réprcfcn»- 
lent au naturel nos d'ifpofitions intérieu- 
res à régard des autres , ainfi que j'ai dé- 



iadit; H faut avoir un ibin paiâcul^ 
prendre l'air modefte & re/peclueux j & 
€ei9,à propordoo de k <wilitié'& 
rite coiuiu djcs permîmes a ifjx Ton parler 
î'etieeiis^rair qui marque fti^blemeirt 
que Jiou^ leur doonom laedroite. cLtt' 
nous> queinous Ibuï accoi Jçns vclonticis 
^iihàs nacre eipit &*d«ii$i:6tre coeur Ja 
place, qu'ils fouhaitcnt de remplir > &• 
qu'ils çroyent bien mériter. L'air fixnpie 
éc néglige ne paroit agréable qu'aine inÎFç^ 
rieurs ^ Se il nVft /Iipportable que dcvanjt 
nos épax. Car, qQi9i4]u& cet alrplaii^ 
9 ce qu'il marque^ue nous ncr nous cc^ 
cuçons gueres de nous-mêmes, il déplaît 
«fice<^'iiâkfentic^ que noussencœ^ 
mettons guéres en pe'ne des •autres* 
L^atr cpraveiiicommode^^rt» Car ^ outre 
qu'il £ut compiaidre que nous nç^ 
aUmoDs beaucoup, il fait peijîlr que 
nous eftiinods f«u^^^ 
^mis qu'aux iupérieurs ; & il ne 
tWtÀ-f^t bien, qt«*lors qu'il repréfoite 
aâadlement la puiiTaoce dont l'bwMlig 
cft revétOi^ Il fkd bien à un Souveraîn» 1 
«ni Juge qui xend juièscê » à titi^Prâre^ 

«eré 9 ènM^ment., met 1^ autres i^tt 
>fic g fei c c 4 te J^ais il reod, ridioii^ . 

- ^ . ' ; " : • : r & me- 
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DE Morale, Chap. XXVI. 20X 
& mcprifable , celui qui le prend mal-à- 
propos 5 & infpire Tindignaticn & une 
fccrcte averfion pour le fot & le glo- 
rieux cjui s'en couvre. Mais pour l'air fier 
& brutal, il irrite les efprits plusL qu'on ne 
fçauroit le dire. Car il marque d'une 
manière trcs-vive & très-fcnfible , qu'on 
n'a pour les autres ni eftime , ni amitié. 
Un Souverain, qui le prend , fe rend re- 
doutable à tout le monde : mais un par- 
ticulier qui s'en couvre , paroit un mon- 
flre épouvantable , & en même teras ri- 
dicule , pour lequel naturellement on 
ne peut avoir que le dernier mépris , & 
qu'une haine irréconciliable. 

VII. Tous les difterens airs font 
iompofés Je ces quatre. Ce font tous des 
efFeds naturels & nullement libres de 
Teftime que nous avons de nous-mêmes, 
par rapport aux autres : & félon que np-. 
tre imagination eft frappée par Tappa- 
lence de la qualité & du mérite de ceux 
qui nous environnent , nous prenons, 
fans y penfer, & en conféquence des loix 
ctablics pour le bien de la fociété, l'air 
qui eft le plus propre pour nous confer- 
ver dans Tefprit des autres la place que 
nous croyons mériter , je veux dire que 
nous nous imaginons aftuellcment de 
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mériter. Car ce n'eft point laRaifon, 
^.mais.rimagination, qui agit dans ces ren- 
contres. Ce n'eft point une connoiffan- 
ee abftraite de nos qualités par rapport a 
celles des antres , c'eft une vue fenfible 
de leur grandeur & de leur ba/Teffe, & le 
fentiment intérieur que nous avons de 
nous-mêmes, qui débande les rcflorts de 
la machine , pour donner aux dehors du 
corps la pofture, & répandre fur le vifage 
les diffcrensairs qui découvrent aux 
hommes les difpofitions adhielles de nô- 
tre efprit à leur égard. Ainfi il eft évi- 
dent, que pour prendre naturellement, & 
fans quil paroiflè de l'afîèâation , cet 
air modefte & re/peclucux qui nous rend 
.aimables > à ceux-là principalement qui 
ont beaucoup d orgueil , il ne fuffit pas 
de croire que les autres ont plus de qua- 
lité & de mérite que nous; il faut que 
notre imagination en foit aftuellement 
émue, & qu'elle mette en mouvement 
lesefprits animaux, caufe immédiate de 
tous les changemens qui arrivent dans 
nôtre corps, & fur nôtre corps, 

VIII. Néanmoins rimaginatîon cft 
fi bizarre, & par conféquent lefprit de 
ceux qui fe iaiflent conduire à la difpofi- 

tion & âu mouvement aduel de leur 

> mâchée, 

. ♦ ..... 
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machine, qu'il arrive fouvent que le mê- 
me air fait dans deux perfbnnes diflcren- 
tcs , ou dans la même en difîc^rens tems, 
des effets tout oppofcs. Cela dépend de 
la manière dont Timaginaticn cil mon- 
. tee 5 & de la qualité des efprits animaux. 

. Un air pitoyable excite la compalTîon 
dans les uns, & la haine dans les autres , 
ou peut-être le mépris ou la rifée. Ainli 
il faut ouvrir les yeux , & regarder les 
gens au vifage, pour y lire Teflèt que nô- 
tre air produit en eux , & former ou ré- 
former fon air fur le leur c'cft là le plus 
feur. Mais c'eft auflî ce ^ue chacun fait 
naturellement & fans réflexion , princi- 
palement lors qu on a befoin dufecours 
des autres, & qu'on défire avec palTion de 
gagner leurs bonnes grâces. IJ n'eft pas 
à-propos que j'explique davantage ce 
qu*il faut faire pour s^accoûtumer à pren- 
dre les airs qui nous rendent aimables. 
Le monde eft fi flateur & fi corrompu *) ' 
que je craindroîs fort qu'on n'en fît un 
méchant ufage. On n'cft déjà que trop 
fçavant fur cette matière, A" lemonfde 
n*en va pas mieux. Car jufqu'à ce que les 
hommes fçachent bien confulter la Rai- 
fon 5 & méprifer les manières , ils fe- 
ront conduits & féduits par Tim^gina- 

► ^ • I (5 tioû 
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tîciideserpritsv^ife ttdroits: parce que 
c'eft rimagi^ation qui repaod fur le vik- 
. ge & fur tout le corps , les difi^ens airs 
qui jSàtene lés plus iages, &: qui Ae 
manquent jamais de trompeç-ies fim- 
pies. ' • ♦ . 

- IX. I^rs qtt\m cft riche & poiâant f 
. ûn n'en eil pas plus aimable j fi pour cela 
en A*en Prient p» fncifleiis à regard des 
autres ) par {es libcralit^j & par la 
protection dont on les couvre : car rien 
Il'eft boDf lien VicBt aimé coimne tel ^ 
que ce qui fait du bien ^ que ce qui rend 
Lirea^ Encoi^ ne fç^e , fi m aîme 
Teritableiqçntlcs riches hberainc $ 3^ les 
puiflans protecteurs. Car enfîn> ce n*eft 
' point ordinairement amt riches qn^oa^ 
k cour , c'eft à leurs richefles ; ce n'eft 
pobrles Oands qu'ôh e&fBKy c'eft leur 
grandeur % ou plutôt y c*eft fa prop» 
gloire q^'on recherché > c'efl ion appuis 

* ton i)èpo$y plaifirs. L6 yvi^^ 

* mec^ point le vin 5 mais le plaifir de s'enr 
yvfcr. Célaeftcla&': ear s^il arrive cpie 
le vin leur paroiilè amer ^ ôu les dégou^ 
te y iU n* en veulent plus^ Dès qu^un d<> 
h^mikéitùnbmté il n'aploi 

* «le de rhorreur pour Tobjet qui ^ a exd^ 
t»e$ &s'ilcoatiaueder4wier>c'cIl^ 
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fa paillon vit encore. Tout cela , c eft 
que les biens périfTables ne peuvent fer- 
vir de lien -pour unir étroitement les 
cœurs. On ne peut former des amitiés 
durables fur des biens paflagers , par des 
paffions qui dépendent d\me chofeauffi 
inconftante qu eft la circulation des hur 
meurs & du fang : ce n'cft que par une 
mutuelle pofltlEon du bien commun , la 
Raifon. Il n y a que ce bien univerrcl.& 
incpuifable , par la jouïflance duquel on 
fafle des amitiés conftantes & pailibics. 
11 n'y a que ce bien qu'on puiflè poflcder 
fans envie , & communiquer fans fe faire 
tort. Il fiaut s'exciter les uns les autres à 
racquifition de ce bien, & fe joindre tous 
enfemble pour fe le procurer mutuelle- 
ment. Il faut donner aux autres libéra^ 
lement tout ce qu'on en pofTcde déjà • & 
ne point craindre de leur demander ce 
qu'ils ont conquis par leur attention & 
par leur travail dans k païs de la vérité. 
11 faut ainfi s enrichir des thréfors de k 
fagcffc & de la Raifon : car on poflcde 
d'autant mieux la vérité, qu'on la com- 
munique davantage. On fera de cette 
forte des amis véritables , des amis con- 
ftans , généreux , fincéres, des amis im- 
mortels : car la Raifon ne meurt point, 

• . J 7 
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iaRaiibniie change point : elle donne à 
tous ceux qui la poffédent , rimmortalité 
éuA la vie» & Fimmui^lité dans la con« 
duite. • " ' ' 

X. Mai» ^i^iiouif condiiira à la Rai- 
font qui nous foûmettra fous fks loir» 
qui nous rendra fes vrais difciples ? Ce 
foa laRaiibii eUe-^méme^ nabihcaor*- 
nee» humili'ée, rendue vifible & fenfible, 
j)k>f3tortionnétà notre foi^ €efm 
Jefus Çbnft> la fageâ^du Pef é j k lumié- 
^renaturelfe & univerfelle des intelligen- 
^ t/^ i i& qui ne pouvant plus àire ceUe de 
nosefprits plongés parlepcché dans la 
ciiâir & le fang , s'eft fàît péché elle- 
-même > & par la fdie delà croi:iê) frappe 
vivement no$ fcns , & attire fur elle nos 
. «fegards^ nos régions.* Oui > Jefus 
Chrift 5 & Jefùs Chrift fèul<, peut nous 
conditiieà là Raifoft , & nous réunir en 
. ia perlonne divine par k minore desfim 
humanité clarifiée, Notse nature fub- 

!(xfl:e«nluidàhs4aRai£m5 & la Raiion* 
régnera par lui dans tios efprits &: dans 
nos coeurs. Car enfin, c*cfl: pour la Rai- 
^^n que nous ^mmes^ts : c'eft par el^ 
'le que nous fomnjes intelligen,çes : cVft 
ferelleque notas avons àéfe^^ & 
t'tû encpre iar elle ^^iie^s devoçs 
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être reâsrm^SB Jeiw Chrift attache œ 
croix eft nôtre fainte yictûne , & Je pat- 
fait modèle du iacrifîce qw nobs deroUs 
f^jre de i'amo.ur propre à Tamc^, de l'or^ 
dre : mais refufcité, confommé en Dieu^ 
établi Pontife ifejba Tordre cteœd "^doiit 
Melchifedech éjoit la 6gure. eft la , 
§cm^ féconde le ces influences cé}eftes> 
qui £^^les peuvent noiii a{(prendri^a ia- 
cr^fier, comme il a fait, nôtre nature cor- 
rompue ^ .& ineiiter pair là un ^letout 
divin , une transforijiation glorieufe 
incomiptible ; mériter p&r là de fioà§<% 
reîiçb parfaitement à notie principe ^ 4c 
de vivre uniquement delà fubftauie in-* 
tdligible de la RaÙoii par k charité divi« 
ne 9 dau$ une poix & une fociété éter^ 
nelle. 

. X L Sinm^ (bmmes icirbas devrib 
' Ciirctiens, nous ferons des amis fidèles ; 
* & nous ne trpllver^p^na atifli )miaisdeâ« 
déic ami ^ que parmi ceux qui ont une 
piété folide. Car il n'y a point d amitié 
confiante & véritable » que dans Tisimu^ 
tabilîté delà* Raifonj &ron ne peut 
fj9aiç$enant finvre. conil^ment la Rai* 
ion, que par le« forces que donne la- 
Raifon incamée. On ne peut facriner 
i^intéieftsaux loix der«nitt^ > que par 

• • • , - ■ * 
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lœe charité kM;oiinuë à la nature » &qm 

ne tire fqn origine & fon efficace que du 

Sanâuakc vérhable , où JeTus C^ft 

exerce la fouveraioe Sacriâcature. Cet 
■ 

ami libertin vous a toii jours été fidèle^ 
Je leveuy, Ceft qu'il ya toûioucs trou- 
vé ion compte y -ou qj^il eipére de dé- 
ibtnmager quelque joi# ionamonr pro* 
pre. Commeni^et ami vous iervkoit-il 
a fes dépens , ou ians efpérance du re- 
tour; que les juftes mémes.nc ibot d'oc« 
dinairc excités à fefvir Dieu, ou les au- 
tres hoftoiet-» que dans Tefpéance d'iH 
ne récompeQfe> qui flate d'autant plus 
leur^mour propre éclairé, qu'elle furpaf- 
ie infimmentja grapdeur de leurs iibivv* 
ces ^ • 

XIL IlnyH pdnt d'amis défaite- 
wùSh. Ceux4à feuls peuvent paflèr pour 
tels> qui n'attendent point de nous leur 
técompeok, Ceuxrlà donc peuvait ^eols 
être véritablement nos amis > qui ne 
ibubaitent rien dans ce moncfe le ren- 
ferfe. Ceux- là feuls font nos bons amis» 
nos amis (încéres^^déles , falutaires, qui 
^Aious rendent 1er vice » parce, que-la Rai-* 
, ibn & la charité rordonnent j &c n efpé-^ 
icntquedeDieuiailtles -biens capd>les 
de âacei leur amour proprç^ amour pro- 
pre 
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pre feul cclairé, généreux & légitime. 
Faifons donc choix de femblables amis^ôc 
pour nos amitiés déjà faites , tâchons de 
les aflurer dans rimmutahilité de la Rai- 
fon 5 & de les fanâifier dans la fainteté 
de la Religion, Ne nous rendons aima- 
bles nous-mêmes > que pour faire aimer 
la loi divine ; & regardons le falut de nos 
frères i comme la recompenfe des fervi- 
ces que nous leur rendons. Cette re- 
compenfe fera bientôt fuivie d'une au- 
tre ; & nôtre gloire , d'avoir travaillé 
fous Jefus Chrift à la conftniction de 
fon ouvrage, fubfiftera cternellemenr. 
Le commerce du monde ne doit tendre 
qu'à établir en Jefus Chrifl^ une fbcieté 
éternelle. Nous ne devons converfer 
avec les hommes, que pour travailler à 
leur fanctifîcation , & qu'ils travaillent à 
la nôtre. Certainement Dieu ne nous a 
mis dans le monde , que dans ce deflein. 
Heureux , mille fois plus heureux qu'on 
ne peut s'imaginer , fi entrant dans ce 
jufte deflein de nôtre maître commun > 
nous nous rendons dignes par Jefus 
Chrift nôtre précurfeur, d'entrer dans 
^n repos , & de jouïr pour jamais de (a 
gloire & de fes plaifirs! 

CHA- 
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t>ts devoirs que chéKtm fi dut kfit-mêt^te» 

" qw conjifient en général , a travailler â 
' \ fa ferfekim & à fm bnibeur, 

X T Es devoirs que chacun Je doit à 
* ' l_/fôi-mértMe, 'aoffi-bîen què" ceux 
que nous devons w prochain , peuvent 
•letcdmre en m ènerai , à travailler à 
tre bonheur & à nôtre perfecHpn : à nô- 
tre perfection, qui confifte principale- 
ïnent dans* une parfaite nTnrormké de 
nôtre volonté a\ c c Tordre: à nôtre bon- , 
iieur' , qui confifte imiquemcnt dans la 
jouïflance des plaifirs^ fentens de ibiides 
jplaifirs y & capables de contenter un èf- 
prît fait pdw pôâëder le ïonverain bien. 

- ' IL Ceft dans Ja conformité de la . 
volonté avec Tordre , que confifte prîn- 
cipalemerit la perfeâion de Tefprit* Oor 
celui qui aime Tordre plus que toutes 
êhofes , a de h^wat cdiéqtn obeft à 
Tordre en toutes chofes , remplit iês de- 
voirs: & celui-là mérite un bonheur ib- 
lide , Ja récompenfe légitime d*ûne wftii 

.éprouvée, qui ftcrifie à Tojrdfe fesplaï- 
iirspréfenS) foufie les douleurs', ôL fe. 

me-. 
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tneprife fbi-méme par refped: pour Ja loi 
divine. Cette même loi toute-puilïànte 
& toute^jufte décidera de fon fort , & le 
récompenfera éternellement, 

1 1 L Chercher fon bonheur , ce n'cft 
point vertu , c'eft nécelTîre : car il ne 
dépend point de nous de vouloir être 
heureux ; & la vertu cft libre. L amour 
propre , à parler exaâement, n'cft point 
une qualité quonpuiffe augmenter, ou 
diminuer. On ne peut cefTer de s'aimer : 
mais on peut cefïèr de fè mal aimer. On 
ne peut arrêter le mouvement de l'amour 
propre : mais on peut le régler fur la loi 
divine. On peut par le mouvement d'un 
amour propre éclairé, d'un amour pro- 
pre foûtenu par la foi & par Tefpérancc, 
& conduit par la charité, facrifier fes 
•plaifirs préfcns aux plaîfirs futurs , fe ren- 
dre malheureux pour un tems , afin d'é- 
viter la vangeance éternelle du jufte Juge. 
Car la grâce ne détruit point la nature. 
Le mouvement que Dieu imprime fans 
cefïe en nous pour le bien en général, ne 
s'arrête Jamais. Les pécheurs & les juftes 
veulent également être heureux: ils cour- 
rent également vers la fource de leur fé- 
' lieité. Mais le jufte ne fe hiffe ni trom- 
per, ni corrompre par Ift apparences 



leibutieii^ dans fa courfe. Maû lepé* 
clicur'9 v«^a]gl^^ igsfK^Sods» oublifl 
Dieu, {esvang^aoces&fes récompeiif» 
ies 9 & employé toot le mouTement que 

l>ieulalckwoepourk ^nji^^» 

rir après des fantômes* iji 1 / ^ ^ 

u IV. Aiofi rijmdodr proptCf le 'ééh 

4'cJtre heyreu^^ .«'eft lû vertu > ai vice: 
mais c^ft le motif naturel de la vertu , & 
quMpiçnt dans les pechetu^lemotifdii 
yicc. , '^il^ feul eft nôtre fin : Dieu /eyl 
eft ndtftfèkè: la Raiibn feule eft n6a« 
,,loi; &ramour propret ou le dcfir in- 
vincible d être heureux , eft le motif qui 

«M : . iStous Soumettre à iâ loi» Car nous 
lie lommes foiitt à noos-^meaies ai nô- 
tre bien , ni nôtre loi. Dieu fèul pcfTéd^ 
lapuiflance: lui (èul eft donc jimable, 
:^ki(èiil€|5k donc redoutable. Nom ?oih 
lonsjo^ciyement être heureux.: nous 
àurot» éoÊkB Mk invickèlement ^ k 
loi. Carenfuv^, onnepig^ut trop. remet- 
tre dans Te/prit f que le Tout-puifïant eft 
jisûe ; que toute deibbéïf&rçe /efa pmiitf 
9i joute obeïflancc rçcompcnfce. Ma'n? 
teimc ofièft Àmeiadaite fe dëfordres 
iTexesdce 4tia .yecui. eft^ éir & pénible. 
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^ Cela doit €tre pour éprouver fi otlre foi 

} flcnctoÊùœ acquçrirdes meiittslegiti^^ 

- mes* Mais cela ne doit & ne peut con^ 

t tifiiMirt^étre. JQny apoœtdeDîeir» fi; 

f rame n'e^ immortelle 9 & fi TUnivers na' 

5 change un Jour de face :* câr un Dieu in- 
îufte eft une chimère* L'efpiît voit clat-» ; 

i rement tout ceci. Et qu'en doit coni-^ 

t diirre ^ amour prc^)re eckwe 9 fynéé^ 
" (if invincible & in£itiable delà félicité î 
i Qu'il faut fç fbûmèttre entièrement à 
i ;klm divine 9 pour être ^blidemmt 
i reux. Cela cil dans h dernière cvi*^ 
f dence. 

V. NàtfQ amour propre ^ donc le 
motif) qui iecouru par la grâce > nous 
I tmiMaDieu ^ comme à nôoe bien 9 oti 
I à la caufe de nôtre bonb^ur ; & nous 
i fbûmet à la RajlK)n ) comme à nôtre loi, 
[ x)tt au modèle de nt&tre perfeâion« Mais 
il ne faut pas faire nôtre fin > ou nôtre 
loi^^de notremotti; II làiit véital^ 
fnent & fincérement airaerrordrcj & 
s'unir à Dieu par la Ratfon. Il faut pré- 
férer à toim chofes la loi divine : (^oe 
flu'on nepeutla ipcprifer> & ceflerdc 
s y conformer y ' ùm ij^ârt Iç libre accès* 
qu'on a par elle auprès de Dieu» Il né 
(àiit pas délirer ^ue Tordre «^accommode 

/"a ne»/ 
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aoûs volontés : cela n'çà pas poifible ; 
lbrdreeftimmuable;&nécefraire: ni que. 
Dieu nè pimiife pdlnt .dbs ^déforàxeiy 
ipktt^ uajugeinix>m^tible. Cescie^-^ 
(irs nous corrompent : ces defirs imper- 
tifijehs ibnt injimeux^^ à la 

juftice , à rimnwtabilite divine : ils bief- 
fetit les attpfbiits eflbmels de la Divinité. 
IL £uit haïr fes désordres y & former fur 
l'ordre tous les mouvemens de fbn cœi^r : 
st^œémevangeràies dépenSf Thon- 
neur de Tordre ofFenfé^ ou du-moins fe 
foûmectfe hultiblement à la vangcatice 
divine. Car celui qui voudroit bien que« 
pieu ne punift point Tin juftiçe , ou Ty- 
vrognerie» n'aime pdiit Dieu ; ScipcÂ 
que par la force de Ibn atnour pippre 
éclairé 9 il s'abftienne de voiler & de 
si&xyvtçxy il n'eft .point jvûe. Uhk^ 
la fin j de ce qui ne doit être que le OQO-: . 
tifdefesdéûrs; Qa'sl invoquç leSaùvéut 
des pécheurs > qjii fçul peutchanger fon. 
cœur. Mais celui qui aimeroit mieux 
^'ilnyeuft ppint Dieu,. qiK d'y en 
avoir un qw- le plaiië à rendre éternelle- 
ment mattfêureux ^eeux4à liâmes* qui 
véritablement aiment Tordre & la Rai- 
fbn y efl jpfie : parce que ce Djeu fantaf- 

liipie^ iajijfte & <iiidi n'eft pdnt âîma^ 

: ble^ 
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ble. La grâce |néme n'aneandt point 
1 1 amour pro|)re> comme jai déj|a ditj' 
mais elle fc contente de le régler j & de 
le fo^cnettre à la loi divine* EUefait 
aimer le vrai Dieu, & mc|)ri{er le dct* 
: ordre & riojuftice ^ que Timagin»- 

tion der^glé^ attribuer à la Divir ^ 
mte. 

*. VL De .tout ceci iji e(t maaifeftç 
premicrement) au'il faut cclairer Ton a« , 
mour propre 9 ann qu'il nous excite à la 
vei tu« £n fécond lieu» qu il ne faut jamais 
fuivre uniquement le mouvement de Ta-*, 
mour propre» £n troisième, lieu, qu'en . 
fuivant Tordre 4oyiolablement , ôn tra- 
vaille folidement à contemer (on amour\ 
propre» £n uamot9 que Dieu feul. 
étant la caufe de nos plainrs ^ nous de* 
vons nousibûtoettre àfajoi) & travailler 
ài2#tre perfeâioA;, laiilànt à fa juftice , 
& à fa bonté y de proportionner nôtre 
bonlieur à nos^ mérites 9. -^À: à ceux do 
Jefus Chrift , en qui Ijss nôtres fqnt. dig- 
nes dWe récoiT)pèn& infinie» * 

VIL J'ai expliqué dans la première. 
Partie de ce Traite , les principales cho- , 
ies quj font nece^Iàires pour travailler à ^ 
fapcrFe(5lion, ou pour acquérir & «.onfer-» , 

yér Tamour habituel xipixûnant 

lorr . 
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Tordre immuable ; en quoi . coniRftetife ' 
nos devoirs à nôtre ^ard* Lès voici en [ 
'eéaénk 

VIII. H faut s^accoûtumer qu travail " 
é^ïmenam, 4k acquérir par tàqud^ ^ 
que force d'efprit. U ne faut confentir \ 
qtf à révicîence , & confervcr ainfî la li- < 
bertë de fon/ efprit». U Êmt étudier £uis | 
ceflè rtomtne en général , &foi-meme 
en particulier , pour fe caimoitre par^ 1 
Êutement. U faut méditer jour & nuit i 
la loi divine, pour la (uivre exad:ement. l 
' iQu'oQ ik «nnpare à rxvdre > pour s ha- i 
milier Ik fe méprifer.. Qu'on fc fovh ^ 
vienne de la juftice divine , pour la craiiw i 
dr€f.&fe ré veiller. Qu'on penfeàfoû ) 
Médiateur , pour l'invoquer, ^ fe confo» < 
1er. Regardons Jefiis Chrift comme 
niôtre modèle I aijnons Jefus Chriû 
comme nôtre Sauveur : fuivons Jefi» 
Choift comme nôtrê ^cei nôtre iàgeP 
fe > le ponçipe de notre félicité éternel- 
le. Le QMtttie 1MIU9 féduicparnos iens t 
il JQOUS trouble Telprit par nôtre imagi* 
nation : il nous entraîne & nous préci- 
pite dans les* derniers nmlhetus par nos 
jK^ons. Jl faut rompire le tommercc 
9ïngeit^ que; nous avons Evee lui par ' 
llôttç .lEoips > il news vonloQS augnaen^ 

ter 

• * * » » 
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..t&ttri:^unl6Q ique iioitf ' aVQils ^cc Ito 
par la Raifon. Car ces deux.mûofw cie 
refprit à Dieu , de Fefprit au corps^ 
ikœt. iocoipparibleg^ . Oa peut 
nir parfaitement à Dieu % faos. abask 
ëoitti^ les intérefis du corps , ûn^ le 
jjoipriièr %, Uds^ le faaifier >. faiis^^ 
perdre, / - 

1X« Ce n*eft pas qu'il ^tp^ttàis dt 
fê donner^ la mort y ni même de ruiner 
ia fanté*^ Car nôtre corps il^eft pas à 
nous: il eftàDîeu» il eu à TEtati à 
notre famille, à nos amis. Nous de- 
^vons le coiii^rver dans £i Â>rçe & dans 
la vigueur , félon Tu^e que nous fom-* 
sncs obligés d^ faire. Mais nons ne 
devons pas le ccmierver contre Tordre 
<le Dieu > & aux dépens des autres 
hommes. Il £mtrex^poiir lebien 
dt TEtat, & ne point craindre de Taf- 
foiblir^ de le rùtiier , de le détruire ^ 
pour exécuter les ordres de Dieu. C'eft 
|a même chofe de nôtre honneur &: 
de fibs biens. Tout eûi « Dieu & à 
Ja fhadté , & doit être conrerv43 enah 
ployé > facrifié en Thoiuieur &: par 
depend^UBce de la loi di^ne > . Tordus 
immuable &néceilaire. Je n'entre point 
le cbétail <ie toat ceci , parce que 



T R À 1 T PE5 &rc 
je n'ai prétendu expoièr qiie les prîn? 
cîpes généraux fur lefquels .chacun efl: 
obligé dérégler ÛL'cmémtCj pour ar- 
river heurei ikment aii lieu véritable de 
fon repos & defcs plaifîrs^ " ^ 
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.. Mer les devoirs èel^hommeenge'' 

ne'raly ^rmâre un tcms chaque. 

jour i four en exannner en parîicif- 

Htr toràre ttreéifftanees. 

C H A P. X V. Nos devûirs envers 
. Vieu fe doivent rapporter à fi^ 
attributs t àj^puijfànce , ajà fi- 
gejfe , à fotmmêur. Ditu Jeul ejl 
iCAuft vérkâbk dt. toutes eho/ès. 
Devoirs que mus devom rendre 
. aia puijjfmu, qià çonf^nt pri»^ 
cipàlement en des jugentens clairs, 
<J' dans MimouvemenS;réglès par 
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. ces jugement, y ' * " " 9 
G H A X V I. Des devoirs qti*0» 
doit rendre À U fagefe de JHém 
file jèuUtelâirê' Cejpri$ m^tonje- 
qitettee des Uix mtureSes do»t ms^ 
défir s font Us Qéufes ficcafismelles 
qui déterminent leur €0c ace. Ju^ 

gemens (jr devoirs des efprits À té- 
gârd de U RAtfinum^erfiUe* z% 
CtikV. XVlh Des^tirsMs 

;i tamâute divin* ukre vekntd 
' n'e^ qu'une tjnprfffiûn continuelle 
de t amour que Dieu Je porte à lui^ 
même, qui/èul ejt le bien véritable. 
On ne peur atiper k mali. mais on 
peut prendre. pvur un mai, ce qui 
'fiefimbien^mal.X>e'même0»ne 
. peut hoir le bien : mais c ejl que U 
.'.prai bien eft effei^ivemcnt le md 
des méçham i oula caufevefitabU 
de leurs fn^Ns^ ^ fpie Utteufoit 
hiiniin^égar^* Ufantquenû- 
.'p>emnmr jmtfenkbiable au fie»» 
, 0uiauj^urj fournis à la Ui divine. 
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CHAP.XVIII. Les trois perfonnes 
^^divine s impriment chacune leur 
propre cara6}ere dans les ejprits 5 
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, ment toutes trois. Car no s devoirs 
ne. confident que dans des juge^ 
mens & des mouvemcns inté^ 
rieurs y qui doivent néanmoins 
parottre au dehors j à-caufe de U 
focieté que nous avons avec les 
autres Sommes. 58 
CHAR XIX- £n gênerai des de^ 
voir s de la ficiété. Veux fortes 
de fociétés. Totft fe doit rappor^ 
ter a la ficiété éternelle. Diffe"^ 
. rentes efpéces d'amour d'hon- ' 
neur. Principes généraux de nos^ 
devoirs i Ngard des hommes. 
Les devoirs doivent être exte^^ 
rieurs relatif s* Danger quil 
y a de rendre aux hommes les de- 
: voirs intérieurs. Le commerce du 
monde fort dangereux. 6$ 
CHAP. XX. Les devoirs d^ejiime 
font dûs atout le monde y auxder^ \ 
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mers des hommes , aux flus 
grands pécheurs , à nos ennemis 
^ à nos prjccuteurs\ aux mé- 
rites y aufft bien cfuaux natures* 
Il cfl difficile de régler exaihment 
ces devoirs & ceux de bien^ueil- 
lance , à-caufe de la différence des 
mérites perfonnels é" rélatifs , é* 
de leurs combinai fons. Règle gé- 
nérale ér p'^ fef^^^ V*'^'^ î^^f' 

Ce donner fur cette matière. 8i 
CH AP. XXI. Bes devoirs de bien- ' 
veillance O" derefpcci. On doit 
procurer les vrais biens à tom les 
hommes y dr non les biens rela- 
tifs, ^el efl celui qui fait sac- 
qmter des devoirs de bienveiU 
lance. Injufles plaintes des gens ' 
du monde. Les devoirs deref 
teél doivent être prof or tiormé s a 

la grandeur d^ la puiffatice parti- 
cipée. 105 
C H A P. X X 1 T. Des devoirs dûs 
aux Souverains. Deux fouve- 
r aines puiffances. Leur différence. 
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":^B^its naturels de ces deux puif 
James,< Mr9tPs de tomeffto». De 
'' P obêijfmci des fujets, > i ^ 
CH AP. XXm. Z)« dev6frs 4k^ 
mefliques du mari ér de la fem* 
ine: Principe de ces devoirs. De 
ceux dès fevM; à f égard des en^ 
farts par-rafpoii'$r^lafo€§éêééHr' 
* neUe a la focUté civik. De 
leur injlru&im dans les Jciences 
' df dam les mœurs. Les pères 
ieur dùivent t exemple. Ils doi^ 
vem les céndûiri^par raifif^. Ils 
tèottt point drm de les outrager. 
Les enfans leur doivent hhèip 
' fance en tout es chofis, IH 
ÇHAP. XXIV. Origine de la di- 
, njerfité des conditions. La Haifi» 
fetûe devro 'tt régner : mais la for- 
ce efi maintenânt^.neeefi$re. Son 
«fige légitime f c'efi de ranger les 
hommes à la Raifon fur la loi pri^ 
mitive. Droits des fipérieurs. 
Devoirs des fipérieurs des in* 
fe'rieurs, * 158 
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CHAP. XXV. Des. devoirs, entre 
ferfoimes égales. Leur donner 
; U place ^ujl/k fiuhaitent de rem» 
^^-jy^Ur datks netre ej^rtt (jr dans no* , 
• tré coeur» fjeur^pmrquer nos di^o» y 
fn,tons mântdgeufis k leurig4rdt 
-;t^^r^l'âir^^k^ manières y & far 
.ï" 1 * ^s fijifuius réeU* . Leur déférer U 
-fu^ériorM f^J excellence. Les 
f^g^itiés ksfips /Qives & les plus 
: J inij^^ ne fint pas les pltts fili- 
M dià^ A'mfàa^ pas fi faire des . 
' .^^l^yonm part^tkrsfJss^uo» ne» . 

eptretemr, I74 
îiyftAP. XXVI, ContimationdH,^ 
ç ^jnhme fùjet. Tour Je faire aimer, 
^fj^lputt fe rendre âimabie, .^a* 
>^-4itiés qui rendeaf éimab/es, iégjes 

rn^mmrM^^ difé- 
%fp&,0rs, J)U4;^tiii Chrétien' 

'■ nés, 1^3 *j 

ÇHK?, XXYll. Des deè^s ^»e , 

fhaeun fe doit afiiH^nème^ qui con» * 

..fiflent en général i àtravatUerafi 

^er/eÛfon & à finionhestr* zio* 
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